Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



'7 y .- ; 
I/ElîOX LlBRARY 






AN AL Y S E 

DES T RA I T É S 

DES BIENFAITS 

DE LA CLÉMENCE 

DE SÉNÈQUE, 



P R E C é D i £ 



D'UNE VIE DE CE PHILOSOPHE^ 

Plus ample que toutes celles qui ont paru. 




1 



A P A R I S y 

Chez J. Barbou, Imprimeur- libraire j 
rue des Mathurins. 

M DCC LXXVh 

-I ■ 



îj PRÉFACE. 

éminente , Ta pourfuivi conftamment de^^ 
puis. Ton iiècle jufqu'au nôtre , où il ne £e 
trouve encore que trop d*efprits préveii^s 
contre les talens & la perfonne de cet 
illuftre Philofophe. Je me flatte que cet 
ouvrage lui tiendra lieu d*apologie > & 
fervira à détruire un préjugé qui ne peut 
qu'être funefte à ceux qui en font atteints , 
en les privant d*un précieux tréfor d'ex* 
cellente morale. Je n'ignore pas que bien 
des gens de Lettres font détournés de la 
ieâure de Sénèque , par la crainte de 
perdre ce qu'ils appellent le goût, de la 
bonne latinité , qui , félon eux , fe trouve 
exclufivement dans les Ecrivains du Tiècle 
d'Augufte ; mais pour les défabufèr de cette 
idée dliwériqtie , îl- fiiffifrf de feur faire 
oblfervèf que le langage ^ Sénèque' n'eft 
point y à beaucoup près , de' la bafle kti*> 
nité : qu'il a écrit avant ks deux Pline , 
Martial y StAce , S'tlius itàUcus , Luemn ^ 
Ju^inat'y (^armilen, Suéwneèc Tacin , Act- 
teurs dont te ftyte eft eittoi^e fort efthn^e • 
que par confé^uent ils n*ont rien à craindre 
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pour le purifme de l'élocution Romaine. 

Mais , me dira-t-on , Cicéran a auf& compofé 

éëi Traités de Morale , dont le ftyle ttt 

bien difi&rent de cekd de Sénèque. D'accord. 

ta chofe devoit être ainfi, puifqu'ils ont 

écrit WUs deux dans \m fiècle différent ; 

Cicéron dans un fiècle d'or, & Sénèque 

dans' % fiècle d'argent, poiu* parler le lan* 

gage des Purifies. Après avoir accordé cette 

honon^le préférence à l'Orateur , il faut 

auffi c{u*c« m'accorde que le Philofophe 

remporte autant fiir ion rival par le fond 

^s'dioles , que Ton rival l'emporte fur lui 

par laffuperficie des mots. D'ailleurs, qu'en 

feif-on? Si le Démofthène Romain avoit eu 

lé tour d'eijprit du Socrate de Rome , peut*' 

étre'fe ferolt-il fervi des mêmes expreflions 

que IfÉi ; car le ftyle varie félon le génie. 

Celui de Sénèque étoit laconique & &n- 

teficieux : telui de Cicéron afiatique & 

verbeux. Le premier paroit toujours Phi* 

lofophe : le fccond eft par - tout Orateur , 

même dans les matières les moins fii&ep- 

"dbles d'éloquence. Cicéron cherchoit i 

Ail 
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plaire : Sénèque ne penfoit qu'à être utile; 
Conféquemment , ils ont dû écrire d'une 
manière différente. On trouve néanmoins. 
dans Sénèque des morceaux que Cicé-* 
ron n'auroit pas défavoués. Pour ne parler 
que des endroit^ que nous avons fous les 
yeux dans le Traité des Bienfaits ; tels font 
le récit du pardoa d'Âugufte à Cinniâ», &. 
le Difcours que Démarate fit à Xerxès ,• 
qui- fe préparoit à porter la guerre chez les; 
Grecs. Concluons que le ftyle de Sénècfue 
ne mérite pas d'être fi fort décrié , puifqu'il^ 
a fuccédé immédiatement au bon fiècle dé. 
la latinité , qui n'a commencé à fe corrom^ 
pre que plus de cent ans après' hû. On 
trouvera, dans le détail de fa vie y des ré-' 
ponfes aux autres objeâions qu^on peut, 
faire fur fa perfonne & fur fes écrits^ 

L'impoflibilité de rendre en notre langue 
lès exprefEons dans toute leur énergie , 
m'a engagé à les citer fidèlement au bas 
des pages dansi leur langue originale. Par 
cette méthode le Leôeur aura lerplaifir^ 
aon de faire la comparaifon ^ ( car il eii 
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Sans r<mire que le Traduâeur le cède en 
tout à fon modèle ) mus de traduire i 
fon gré , & ^e mieux fentir la penfée 
en la prenant à la fource » telle qu'elle a 
.été énoncée par l'Auteur lui-même. Cette 
attendon , que je devms aux jeunes Let* 
très 9 & aux Amateurs.de la langue latine, 
ju-'a j^é forcément dans un autre incon- 
vénient que j'aurois voulu pouvoir. éviter: 
il m'a fallu faire des notes à l'infini. Obligé 
de juftifier mes autorités , il ne m'auroit 
pas été poffible autrement de tout inférer 
dans le UiHX!^ , fans faire languir la narra*- 
tioa 9 en y faifant entrer des difcuf&ons 
.fcienti£ques , & une foule d'expref&ons 
étrangères, qui auroîent été auffi ennuyeufes 
pour ceux des Leâeurs qui n'entendent pas 
la langue latine , qu'elles feront agréables 
pour ceux qui l'entendent. 

J'^ joint à la vie de Sénèque le Phîlo- 
fpphe , celle de fon père, Sénéque le Rhé- 
teur > fur les ouvrages duquel je me (iiis 
longuement étendu à déffein , parce qu'il 

^ft mpins connu, & que bien des perfpnnes , 

A iij 
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même lettrées , le confondent fouyent avec 
fon fils y dans les citations qu'elles en font 
dans les livres > en avançant que Sénèqiié ; 
/ans nommer lequel , a dit telle chofe , ne 
lâchant pas que le père & le fils (Fun 
étoit Profiefieur de Philofophie ^ & l'àu^ 
tre d'Eloquence ) penfoient différemment 
fur bien des articles. De quatre Sénèques 
connus par THiftoire Romaine , deux feu-* 
lement ont écrit : le premier eft Sénèque 
le père , autrement dit le Rhéteur , du^ 
quel nous n'avons qu'un recueil de £x: 
Controvcrfes , qui» pour la plupart ^ ontété 
mutilées par le temps , ou par la négli- 
gence des Copiées, des fiècles antérieurs à 
rinvention de l'Imprimerie : Ip fécond , eft 
Sénèque le PMlofpphe ou le Poëte». qui a 
compofé des Lettres & des Traités de Mo^ 
raie, desQueftions Naturelles, des Tragé- 
dies & autres petites Poéfies. Faute d'être 
attentif à cette diftinâion , on a fouvent 
fait dire ^ notre Philosophe des chofes qu'il 
étoit bien éloigné de penfer , & vicevcnsS. 
C'eft pour mettre les Leôeurs à Fabri de 
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fcette meprife déÊigréable , que j'ai donné 
un petit extrait de la vie & des ouvrages de 
Siaèque le Rhéteur ; extrait qui en fai&nt un 
peu connc^tre fa manière » £sra regretter 
eo même temps que &s autres produâions , 
plus importantes , ne foient point parvenues 
jufqû'i nous. 

. U me refte à dire un mot de mes façons 
de traduire ; car j'ai été obligé d'en adopter 
deux. La traduâion des citations ou des 
notes inféréejR au bas des pages , n'a pu 
être tout - à * fait littérale. Le fens du récit 
ne m'a point toujours permis de fuivre 
fidèlement l'Auteur latin , dont je me fuis 
contenté de citer le texte. Cependant , à 
parler en général, j'ai tâché de rendre les 
exfM'effions de Toriglnal, par d'autres ter- 
mes -ou tours équivalens. Voilà pour ce 
qui regarde les notes ou citations. 
' Quant à la traduâtion analytique des 
Traités des Bienfaits & de la Clémence , je 
Conviens que je me fuis appliqué à être 
auffi littéral qu'il m'a été poflible, ayant 

pour principe que ce n'eft pas traduire » mais 

A i v \ 
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paraphrafer, que d'en agir autremeitt. I^di 
eu foin d'aiUmiler mon ftyle à celui de 
mon Auteur , & j'ai fouvent facrifié . l'élé- 
gance à la fidélité , fans me livrer à H 
xnzmc de&phrafes y qui eft fi commune par- 
mi mes. Confrères les Traduâeurs. Il m-'eft 
feulement arrivé , en deux ou trois endroits , 
de prendre un. tour diâérent de l'original , 
quand le génie de notre langue m'a para 
fe refiifer abfolument à rendre mot pour 
mot les. latînifines. Au refte , y^và eu rare* 
ment occafîoa d'enfler les. mots, & d'avoir 
recours aux périphrafes. Dans ces deux 
Traités de Morale , le flyle de Sénèque efl 
beaucoup plus fimpie & plus naturel que 
,celui qu'il a employé .dans fes Epitres & 
fes autres ouvrages. Il femble qu'en recom- 
mandant la douceur & la bonté , il ait 
voulu conformer y à fon fu)ât , fa manierçi 
d'écrire. 



t«w^ 




VIE 

ÎDÈ SÉNEQUE. 

4 '- .S^aaii , 

'fliV donnant au public la traduflïon d'an 
ouvrage îfbU d'un ancien EciÏTaïn , on ne 
peut guère Je difpenler d'entrer dans les 
■difFérent» détails qui lui font analogues , com- 
me de dire , par qui , en qiiek temps , Si. 
par quel motît il a été compofé. Tous ces 
objets , <]ul piquent la jufte curiotïté Ju Lec- 
teur , exigent né ceflai rement une foule d« 
retnarques qui, loin de contenter refprit, ne 
font propres qu'à le troubler & à l'inquiéter , 
quand on ne les donne qu'en abrégé & par 
apollilles , fans ordre, fans- fuite &L fans liai- 
son. Quel défagrément que d'entrer , pour 
tunfi dire , dans un livre fans connoître les 



Jirïncipauic Afleurs qu'on y introïkiit fur l« 
cène , fans favoir qui eft le Héros de Is. 
pfece , Si. quel a été le but de l'Aoïeui L 
At 
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Cette réflexion , dont j'ai fenti plus d^one 
fois la folidité dans le cours de mes ké^ures^ 
m'a déterminé à faire précéder ma traduâioh 
d'un expofé fidèle Ôc bien circondancié de là 
la Vie de Sénèque. Ce tableau ihtéreffant je^ 
tera le jour le plus lumineux fur les deux 
anafyfis que j'ofire aujourd'hui au public. 

Ce qui eft arrivé à Sénèque prouve la vérité 
de cette fage maxime , qu'i/ ne faut juger des 
hommes que par leurs aSlions , & non par les 
opinions de la multitude. En effet , fi l'on con- 
fuite les Ecrivains ( i ) modernes qui ont parlé 
de ce Philofophe , quelle contradiftion éton- 
nante entre tous les jugemens qu'ils en ont 
portés ! La plupart fe font donné la liberté 
de peindre cet homme célèbre , non d'après 
fa conduite , qui étoit la feule manière de le 
faire connoître 6c de le bien apprécier ; mais 
d'après leur iinaginaûon , & félon Teftime plus 
ou moins grande qu'ils a voient conçue de fes 
ouvrages. Les uns admirateurs outrijs j, enthou- 
iiaftes de la PhilQfQphie , oiu élevé jufqu'aux 
iiues 6; fa perfonne oC fes écrits* D'autres, d'un 
caractère plus.façile S^moins rigide» choqués de 
î'auftérité. de. f4 n>orî\le , l'on^ traité d'ambitieux » 
d'hypocrite , qui fe patoit des livrées de lu 
vertu pour afq^éfij:. ^t, la glpire & dje la for* 

( 1 ) Maiehranche,^ dont. les fyftèmfis font au)ouiw 
diùii reconnue , pour des illufions fublimes , 4 parlé 
de Séaèqam avec le dernier mépris; & Jujh-Lipjk 
a regardé Sénèqut c«mme le plus grand honune qui 
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tnne , & pour jouir dés avantagea A\ï "Wcé 
avec plus de ficurité. 11^ a de part 6l d*aûtré 
de Texagéradon , de !a jaloufie & du fanatif** 
me. Je àcherai d'éviter ces ttois éeueils égA* 
lement condamnables , en jugeant Sétièqu^ 
d'après lui-même, en Tappebuit aa tribunal 
de la raifon , dont il fut toujours le diféiplé 
fidèle & fe télé partHiln. 

Tache, Sitétone, Ptine & QuhttilUn, con- 
temporains de notre Philofophe , me fourniront 
Tes principaux mémoires : je les puiferai fur- 
tout dans le premier , qui , de Paveu uni verfel , 
eft un Htftorien vérîdicfue & rudîdeux, & qui 
s'eft étendu amplement fur la Vie de Sénèque , 
comme faifant partie de l'Hiiloire de fon flè- 
eley qu'il a écrite avec autatit d'élégancô que 
d'énergie. 

Après eux , pouf ne rien laiiïer a défirer « 
j*aurai foin de confulter les Ecrivains pofté- 
rieurs d'un fiecle ou deux, dans lefquels on 
trouve des anecdotes qui ne font pas à néglt» 
ger; tels font Plutarque , Dim^Cafimâ , &b 
XîpfûUn j Patriarelte de Comftaiitinople dani 
ronzieme ûecle^ abréviateuv def Dion. Je pré* 
vietts ceux qui poufroieut ngnorer , que ce 
dernier Htftorien paffe pour partial, d'un ]vl2i^ 
ment bizarre , & porté également à la fatirè 
& à la flatterie ( i ) : c^eu ce DioA qui a pris 

( I ) ^f . CrevUr , dans fon Hîftoîre des Empereurs » 
appelle ce Dion , le Calomniateur éternel de tous 
tei Romains vertueux, Tom. ^f' Liv, to , pag, ijo. Il 
^toïi de Hiçée en Bithynie, On ae peut (ui refufcr 

A vj 
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parti pour Céfar contre Pompée ^ par un trait 
de fingukrité qui fait peu d'honneur à Ton dif* 
cernemem. Un autre reproche encore plus 
jufte qu^on ne peut s'empêcher de lui faire ^ 
c*eft d'avoir aifeélé de décrier les mœurs der 
Sénèque y qu'il n'avoit . jamais ^onnu , puii^ 
qu'il n'a paru qu'un ilecle après lux. Le té* 
moignage de Tacite , contemporain de notre 
Philofophe , & cQjaféquemment mieux mftruit 
que Dion , me fervira à réfuter ces grofIiere& 
calomniés , dépourvues de toute vraifembkta'- 
ce , & que mille autres ont depuis répétées « 
fans avertir d'où elles venoient. Voilà comme 



beaucoup d^efprit >. de gpût & de talens pour écrire 
rHiftoire ; mais comme les perfonnages vertueux, 
offufquoient Ton mérite , ôç qu'il ne fe fentoit .pas 
le courage de les imiter, il prît à tâche de les dé-: 
primer , tant qu'il pouroit , dans fes écrits. Comme^ 
Sénèque paiToit unÎTerfellement pour avoir joint la 
pratique- à lu théorie de la vertu , Dion Tàttaqua 
evec autant de iiireur &. d'acharnement , que s'il eût 
été fon ennemi perfoimel , fans s'apercevoir que la 
calomnie , quelque penchant qu'on ait à la croire ^ 
Revient abfurde & incroyable ^ à force d'être noire 
& atroce* C'^ft ainû (]^ue par un principe fecret 
d'orgueil, il Ce rendit coupable d'ingratitude envers, 
l'es Romains , qui l'avoîeat comblé de biens de d'hon> 
neurs , puxfqu'ils le firent deux fois Conful^ & Gou- 
verneur de plufîeurs Provinces; dignités qu'il n*ob-^ 
tint pas fans doute pour récompenfe dt^ioR.Hiffaire^ 
Romaine y mais en faifant, fous trois Empereurs , Iq^ 
Qiétier de lâche Courtifan , par fes vileji intri£|ues fi^ 
Ces b^iTQS flatteries» 
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les erreurs fe perpétuent de fiècles en fiètles , 
j6c fe découvrent à la fin , quand quelqu'un 
Vavife de remonter à la fburce. Ne riroit-on 
pas aujourd'hui d'un HiiVorien qui ajouteroit , 
de Ton chef , de nouveaux faits à la vîe de 
Henri IV ou de Louis XII , fans aMé^er 
d'autres autorités que des oui- dire. Ôeft 
cependant le procédé de Dion à l'égard de 
Sénèque , & il a été cru & cité fur fa parole 
par les ennemis du Philofophe. Cependant 
que} fonds peut -on faire ratfonnablement fur 
un pareil témoignage l Âufiî je me garderai bien 
de rien avancer d'effencieï au fujet de Sénè- 
que fur la foi de cet Hiftorien de Bithynie. 
Après avoir indiqué mes fources, j'entre en 
matiece*. 

Sinhque le PhiUfiphe, (Lucius Annœns Se^ 
mca) naquit d'une famille honorable à Cor- 
doue en Ëfpagne , fous l'empire d'Augufie. 
On ne peut nxer précifément la date de fa 
naiflance ; les uns la mettent vers Tan 2 , les 
autres , avec plus de vrarfembjance , vers l'an 
13 de VEre Chrétienne. II eut pour père un 
homme de mérite'. M* Annaus Sénèque , le 
Rhéteur^ Chevalier Romain , dont nous avons 
un Recueil de Déclamations^ ou de Difcours 
Académiques , qu'on a fauiTement attribués à 
fon fils. Sénèque le père eut trois enfans dif- 
tingués par leurs talens , dont le plus célèbre 
fut notre Philofphe. Sa mère s'appeloît Helvie^ 
{Hehia) (1)5 c'étoit une Dame d'Une vertu 

()) Ià mère de Cicéron s'àppeloit au0i H^lvia^ 
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fiques , qu*il inféra depuis dans Ton fameuse 
Traité des Quejtions naturelles, A fon retour 
à Rome il s*adonna tout entier aux exercices 
du Barreau ^ & il y fit des progrès d'autant 
plus rapides , qu'il avoit l'imagination vive 
& ardente , & que fon père , qui étoit Ora<* 
teur de profei&on , lui avoit donné , dès fon 
enfance , tous les principes néceffaires pour 
y réuffir. Malgré t'impulfion de fon génie 
êc les fecours qu'il trouvoit dans ks leçons 
paternelles , il ne crut pas devoir fe mon- 
trer au grand jour , avant d'avoir fait toutes 
les provifions qu'exieeoit un art auffî impor- 
tant que celui de l'Éloquence. Il laifTa donc 
amortir le premier fîeu de fa jennefle , & con« 
iacra dix années à lire les plus célèbres Ora-' 
leurs qui avoient paru avant lui , tels que 
Démoflkène » Cicéron , Hortenfius , &c. Il fit 
une étude approfondie de leurs ouvrages , 
fans s'affujétir à aucune de leurs manières : 
pendant tout ce temps -là il (uîvît avec exac- 
titude le train du Barreau ; il obferva avec 
foîn le goût du public ; & pour s'y confor- 
mer , il fe fit un ftyle particulier qu'il croyoit 
le plus propre à obtenir les. fuffrages dé la 
multitude , facrifiant ainfi une partie de fa 
gloire au défir qu'il avoit d'être utile, & de 
plaire à fes Contemporains. Après ces grands 
préparatifs , Sénèque ofa defcendre dans l'A- 
rène , & difputer la palme de l'Eloquence à 
tous les Orateurs qui floriflbient fous le règne 
de Tibère. Son début fut fi heureux, qu'it 
enleva tous les applaudilTemeats. Encouragé 
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far le fuccès de Ton premier plaidoyer , il fit 
de plus grands effort pour enfanter de nou«- 
veaux chefs - d'oeuvre , qui fe fuccéderent les 
uns aux autres avec tant de rapidité , qu'on en 
forma un recueil pour fervir de modèles à la 
îeuaefTe, Dès - lors il fiit honoré du titre glo- 
xieox de Prince de l'Eloquence ( i ) « au rapport 
de Pline Vancien , bon connoifleur en tout 
£enre, & qui donne à Sénèque une autre 
louange qui ne lui efl pas moins honorable^ 
en amputant que notre Orateur- Phi tofophe ne 
donnoit point dans la bagatelle , mais qu'il s'ap- 
pliquoit à dire des chofes bonnes & foKdes. 
Sénèque continua à fe diftinguer dans le Bar^ 
reau par Tes beaux plaidoyers, iufqu'au règne 
-de Caius' Caûgula. Ce méchant Empereur , 
qui étoit plutôt difert qu'éloquent, s'avifa de fe 
piquer de jaloufle contre un particulier , & de 
prendre ombrage de la gloire littéraire de Sé- 
nèque. Il n'eut pas honte de décrier lui-même » 
par des farcafmes injurieux, les talens de notre 
Orateur , dont il appeloit les plaidoyers ( 2 ^ 
de pures compofiticns de Collège , àc du fable 
fans chaux , voulant dire qu*il avoit un Ayle 
haché & découfu, dont les menues parcelles 
ne formoient pas un tout agréable ôc régulier. 

( r ) ÀrMito Sentcâ principe eruditionU « mhtimh 
utique miratore inanium. PI. 1. 4 , c. 4. 

( 2 ) Leniur eomptiufque firibendi gtnus adeh epn-^ 
temnens , ut Seneeam , tum maxime pUcentem , eom-* 
jmiffiones m«ras compcnere , & arcnam ejfn fine cak^ 
dûerçl* Sutt, Caius » J$* . 
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Ce jugement ridicule ne fut point adopté du 
public , qui ne crut pas devoir s'en rapporter, 
en fait de goût, à un homme qui avost formé 
le projet inlenfé de brûler tous les exemplair^ 
d'Homère , & de faire ôter de toutes les bi- 
bliothèques les portraits & les ouvrages dje 
Virgile oc deTite-Live,dont le premier n'étoit, 
félon lui , qu'un Potttreau, fans [avoir & faas 
génie ; & le fécond , qu'icxr raconuur bavard & 
/ans nulle exaHitude ( i ). Sénèque fut fans 
doute fort étonné de trouver dans fon Maître^ 
non-feulement un Cenfeur rigide , mais encore 
un Rival , ou plutôt un Ennemi redoutable. 
Il prit néanmoins le parti de diffimuler , & 
ne céda point de paroître dans la tribune , 
croyant que Caligufa s'en tiendroit à des plaî- 
fanteries pa0ageres, & que fa mauvaife htt« 
meur fe diffiperoit avec le temps ; mais «n 
jour que Sénèque plaidoit dans le Sénat , en 
préfence de l'Empereur , on vit ce Prince » 
au lieu de prendre part aux applaudifTemens 
qu'on prodiguoit à l'Orateur, jeter fur lui à^% 
regards foudroyans , changer de couleur , & 
frémir de dépit & de rage des acclamations 
de la multitude. Il n'attendit pas même la fin 
de la féance , & fortit brufquement de raiTènçi* 



( I ) M Cogit«vik etiam de Homevî carmtnîbus abo- 
»» lendisj fed ^ Virj|;ilii & Titi-Lîvii fcripta & ima* 
» gines paululùm abfuit qain ex omnibus bibliothecis 
» amoverit : quorum alterum , ut nallius ingenit\ 
» minimaque do^lrin^e : alterum ^ ut yerbofum in 
» hidoriâ , negligeAtemque carpebat, » Sueu j^ >. 



liée , bien réfolu de facrifier ce perfonnage fi 

éloquent à fa barbare jaloufie. Heureufement 

pour lui , Sénèque avoit un yifs^e pâle ôc 

défait, qui annonçoit une mauvaifie fanté; & 

ce fut ce qui lui fauva la vie. Le monftre 

couronné ayant fait j>art de fon projet détef- 

table à une de fes (Joncubines , cette femme 

qui eftimoit Sénèque & qui avoit plus d'hu- 

msmtté que fon Amant , confeilla a l'£mpe« 

reur de fe repofer du foin de fa vengeance 

iur k' pthifie dont Sénèque paroiâbit être 

attaqué ; elle, lui repréfenta qu'il étoit inutile 

de hâter la mort d'un homme qui ne pouvoit 

vivre long -temps, & dont il lui feroit tou^ 

îeurs aifé de fe défaire , quand il le jugeroît 

a propos. Caligula fe rendit à fon avis pour 

Im Complaire, & Sénèque fut oublié. Tant 

-it êft vrai , comme dit notre Ecrivain dans 

un endroit de fes ouvrages , qu'il eft des 

gens dont la maladie a retardé fa mort , ôt 

qui ont confervé la vie , parce qu'ils fembloient 

cevoir bientôt la perdre ! ( i ) Echappé du 

danger auquel fon éloquence l'avoit expofé » 

' Sénèque fongea férieufement à fe mettre à 

Tabif des jaloufes fureurs de Caligula* Il re« 

. nonça à l'exercice du Barreau , & fes parens 

ayant , à fon infçu , foUicité pour lui une 

charge publique, il obtint celle de Quefteur, 

vers la pretmere année du règne de Claude » 

. qui.fivQit fuccédé à Caligula. La Queilure étoit 

' ■■-.■■ I. ..■■ ■ ■■ . I. . I I I 

'^' • ( I ) MuUorum m^rtem dlftulit mordus , & falutl 
HUs frit ridcri périra, Epit. 75» 
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une charge confidérable , pour laquelle on né 
choiûflbit que des fujets d'une probité recon- 
nue, attendu qu'ils avoient le maniement de$ 
deniers publics. Sous les Empereurs, cette 
dignité répondoh à celle de nos Intendans , 
ou de nos Receveurs généraux des Finances ; 
car on fait qu'à Rome il y avoit plufieurs 
fortes de Queûeurs. Comme les devoirs de 
cet emploi n'étoient point adez étendus pour 
occuper un homme aufG laborieux que Sénè- 
que» il profita de fon loiiir pour repihendre 
l'étude ae la Philofophie , & pour compofer 
divers ouvrages utiles , tels que fon Traité de 
la Colcre. La compofition de cet excellent ou- 
vrage lui infpira tant de goût pour la Morale, 
qu'il réfolut de fe confacrer tout entier à ce 
genre de connoiflances. Pour être plus libre 
éc avoir tout fon temps à lui , il a}>diqua la 
Quefture , & fe mit à donner à Rome des 
leçons publiques de Philofophie Stoïcienne* 
Il femble que la Profeffion fubalterne que 
Sénèque venoit d*embrafler , & qui n'avoit 
rien de commun avec les intrigues de la Cour , 
devoit le garantir déformais des foudres de la 
puifTance Souveraine, Cependant il en arriva 
tout autrement. Tandis qu'il s'appliquoit à 
réformer les moeurs généralfs , un nouvel 
orage vint fondre fur lui. Cet événement ^ 
l'un des principaux de la vie de notre Phi* 
jofophe demande à être expofé dans un cer-^- 
tain détail. En voici donc les circonftances « 
Torieine & les fuites. 
Tandis que Sénèque avoit été la lumière 
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au Barbeau , fous les règnes de Tibère & de 
Caligula ^ la hauce réputation dont il jouiiloit 
Ta voit fait connoître de tout ce qu'il y avoit 
de perfonnes difUnguéesà la Cour. L'immortel 
Germanicus^ qui joignoit le goût des Lettres 
aille exploits militaires , avoit daigné , plus. 
d'une fois, témoigner à notre Orateur Teftime 
ûnguliere qu'il fâfott de fes talens. Par recon- 
noiflance , Sénèque avoit profité des occaiions 
pour louer ce Héros dans fes plaidoyers âc 
les'éctks philofophiques. CAuk/e étant parvenu 
au trône , Meffaline , fou époufe , fe reffou- 
vint de tout le bien que dénèque avoit dit 
de Germanicus» Ce grand homme avoit lai (Té 
une fille nommée Julie , PrincefTe d'un efprit 
égal à fa beauté , 6c qui , en qualité de nièce 
de l'Empereur Claude , avoit fes entrées libres 
à la Cour de fon oncle , qui paroifToit avoir 
beaucoup d'aifeôion pour elle. Il n'en fallut 
pas davantage pour exciter la jaloufie de MeJ^ 
fdine , qui pra la perte de cette Princefle in- 
fortunée. L'iippératrice ^'unit donc avec les 
Minières de Claude , qui étoient trois affran- 
chis 4 P allas , Tréforier de l'Empereur , Nar* 
ciJjFe , ion Secrétaire , & CaUifte , fon Grand- 
Maître des Requêtes. Elle leur fit entendre 
que le crédit de Julie , auprès de Claude , leur 
ceviendroit fîmefte tôt ou tard , fi l*on ne 
prévenoit fes mauvais defleins. Elle ajouta ^ 
que cette Princeffe ne fe conduifoit que par 
les confeils dangereux de Sénèque, qui avoit 
toujours été attaché à fon père Germanicus ; 
4que 'Ce Philofophe rendoit de fréquentes vifir 
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Telle eft l'Hiôoire de l'exil de Sénèqae.' 
Sa condamnation fut l'ouvrage de l'infâme Se 
CTUçlieMeffalincy & de trois miférsàAes Afiran- 
chis, que tous les Hiftoriens nous peignent com- 
me des monilres de fcélératefTe. Ce revers lui- 
arriva fous un Empereur foible ôc timide dont 
le nom eft paffé en proverbe pour fignifier 
un Prince imbécile. Bien loin donc que cet 
exil foit une ûétriiTure pour notre Philofophe , 
on doit plutôt le regarder comme une mar- 

2ue d'honneur, puifqu'il eft glorieux aux gens 
e bien d'être maltraités par les méchants. 
Dans le récit que je viens de faire d'après 
Tache , î'ai attribué fa diigrâce à fon attache- 
ment à la famille de Germanicus. D'autres ont 
prétendu , que la vraie caufe de fon exil fut 



^ véridique Ecrivain doit fe bien donner de garde 
d*y aller puifer des menfonges. Or le Këdaâeur du 
nouveau Diélionnaire Hifiorique , au mot Dion , 
convient lui - même , «« Que cet Hiflorien eft accufé 
' tf d'avoir été bizarre , partial , également porté à la 
M flatterie &. à la fatire , 6c qu'il paroit avoir été 
)f ennemi de Sénèque. »> Donc le Rédaâeur ne de- 
voit pas employer à la légère le témoignage de 
Dion , concernan^ notre Phiiofophe. Il auroit mieux 
fait de confacrer quelques momens à la levure de 
Sénèque , qui lui auroit appris à être plus circonf- 
peél dans fes jugemens , pour ne pas mériter ce 
reproche fait à un autre Copifte de fon efpece : 
Non religiofijjimtt fdci , ft^ft decipitur , fapè dccipU. 

5 en, U 7 Qjiaft, Nat, C'cft- lin Compilateur infidèle 

6 peu fur : fouvent il fe laiffe tromper par d'au- 
tres ,. fouvent il trompe lui - même» 

fon 



Vie de SkNk(iv e. iç 

fon génie pénétrant. Mejfalint Si fes Partifans 
craignoient , difent-ils , que Se ne que n'éclairât 
l'Empereur Claude fur les défordres de fon 
Ëpoufe y & fur les trahifons de fes Affranchis. 
La Princefle étoit outrée de voir un feul hom- 
me la braver infolemment , en ofant enfeigner 
la vertu dans la Capitale y tandis qu'elle-même 
s'abandonnoit à tous les vices les plus hon- 
teux. Ces différentes raifons peuvent fans dou- 
te avoir beaucoup influé fur ion banniflement; 
mais 9ucun de ces motifs ne fait de tache à 
la gloire de Sénèque. Il eft vrai que dans la 
fuite un certain Suilius s'avifa de lui repro- 
cher la caufe de cet exil., en difant qu'il l'avoit 
pftement mérité , pour avoir corrompu la 
maifon de Germanicus ; mais Tacite , qui rap- 
porte ces imputations , a grand foin d'avertir 
que ce Suilius , étoit a un délateur (i) vénal & 
i> formidable fous Claude, un coupable chargé 
5> à jufte titre de l'exécration d'une multitude 
» de Citoyens , un concuffionnaire qui en vou- 
» loit à Sénèque , parce qu'il le fit punir par l'exil 
n pour fes extorfions. » Or un homme de ce ca- 
ractère mérite-t-il qu'on ajoute la moindre foi 
à fes calomnies ? D'ailleurs , quelle apparence 
<jue Sénèque , Philofophe Stoïcien , qui ne fe 
piquoit pas de galanterie , fans cefl'e occupé 
de comportions graves & d'études férieufes , 
qui n'étoit plus jeune , étant alors âgé de 

( I ) « Is fuit P. Suilius , imperitante Claudio , 
w terribilis ac venalis , multorum odia m«ritus reus. 
»* Tiac, /, /j. c, ^2. 

S B 
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quarante ans , qui étoit marié & avoit des 
enfans , & qui n'étoit pas d'une figure à faire 
des conquêtes (i), eût formé le projet abfurcje: 
de plaire à une jeune PrincefTe , qui vivoit d^ns 
une Cour voluptueufe, remplie de jeunes Sei- 
gneurs mille fois plus féduifants, parmi lef^ 
quels elle avoit des galants à choiiir ? Ainfi 
Dion-CaffiussLhedM faire pour ternir la répu- 
tation de notre Philofophe , il ne viendra ja^ 
mais à bout de perfuader à un Leâeur fenfé 
^ impartial , que Sénèque fût èoup^^le. du 
crime dont on le chargeoit. Oeft ce même 
Dion qui fe plaifoit à cl<l crier tous les grands 
hommes pour fe Faire valoir à leurs dépens 9 
& qui a ofé accufer Cicéron d'un commerce 
inceftueux avec fa fille Tullia. Cet Hiflorien 
mifanthrope , qui ne croyoit pas à la vertu 
pure 6l fans tache , avoit la déteflable manie 
de forger des anecdotes impures , pour en 
fouiller la vie des plus fameux perlonnages 
de l'antiquité. Concluons que Sénèque fut 
condamne injuflement (2), & plaignons- le 



( I ) Sënèque l'avoue ingénuement dans TEpître 
45. M Si vous recherchez mes livres , je ne me 
>* crois pas éloquent pour cela : conune je ne croi- 
«trois pas être d*une belle figure, quand même vous 
M rechercheriez mon portrait. >» Qubd libres meos 
petis , non magis idcb me difatum pito , quant foT" 
mofum « fi meam imaginem pttercs, 

(2) Un Ecrivain i fort connu parmi les Savans » 
fous le nom d^ancien Commentateur de Juvé.iial , 
s'exprime ainû à la décharge de .Sénèque : Hic fui 
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d'avoir vécu fous un Prince qui n'avoit ni la 
force ni la volonté de gouverner lui -même , 
ni afîez de bon fens pour choiûr d'habiles 
Mîniftres. 

A peine Sénèque fiit-il arrivé au lieu de 
fon exil , que pour furcroît de malheur , il 
apprit la nxort de fa femme , & celle d'un 
de fes enfans : nouvelles qui lafRigerent beau- 
coup , car il étoit bon père & bon marL Tant 
de revers n'abattirent pas néanmoins fon cou- 
rage ftoîque. Ce fut pendant fon féjour dans 
Kle de Corfe qu'il compofa (es trois Traités de 
la Confolation. Le premier ,, qui eft un chef- 
d'œuvre de raifon & de fentiment , eft adrc Sï 
à Helvie fa mère , qui étoit inconfolable de fa 
dîfgrâce; le féconda une dame nommée Mar» 
cte y qu'il tâche de confoler de la mort de 
fôn 'fils; ôc le troifieme, à Polybe ^ pour le 
confoler de la mort de fon frère. Quelques 
Ecrivains téméraires ont ofé fe déchainer con- 
tre Sénèque au fujet de cette dernière pièce. 
Ils lui ont reprochée d'avoir voulu obtenir fon 
rappel par la proteâion d'un vil Affranchi. 



Claudio , quafi confcius aiuUeriorutn Julût Germanlci 
fiUét , in Corficam reUgatus efl. In Juvenalis Sat, y, 
y. top. *i Ce Phîlofophe, fut relégué en Gorfe , com- 
y* me complice des adultères de Julie , fille de Ger- 
M manicus. » II faut remarquer , qu*il ne dit pas ab- 
folument confcius , complice , mais quafi confcius « 
c*eil - à - dire , comme s'il eût été complice ; fage ref- 
triélFoh qui témoigne que rEcrivaîn ne croyoit pis 
Sénèquie coupable de ce crime* 

Bîj 
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Ils lui ont fait un crime de quelques louan- 
ges qu'il y donne à l'Empereur Claude , & 
à fon favori , qui , félon eux , n'étoit qu'un 
homme de néant, fans confidération & fans 
mérite ; mais il fuffit de lire l'ouvrage de Sé- 
nèque pour reconnoître que toutes ces incul- 
pations font abfolument fauffes & abfurdes. 
1^. Ce Polybe^ qu'on traite de vil AfFranchi, 
étoit un homme de Lettres , Bibliothécaire ou 
Précepteur de l'Empereur Claude , Polybium à 
Jludiis ^ comme s'exprime Suétone; donc ce 
n'étoit pas un vil & mtprifable perfonnage. 
Il eft à croire , au contraire , que c'étoit l'ef- 
prit le plus orné & le plus favant qui fût alors 
a la Cour ; par conféquent Sénèque a pu s'a- 
drefler à lui fans compromettre fon honneur. 
7.^. Toute la pièce de notre Philofophe ne 
roule que fur la mort du frère de Polyhe; 
& ce n'eft qu'en paflant qu'il y parle de fa 
difgrâce: il en parle d'un ûy\e élevé, & digne 
d'un difciple du portique. 3^. Il ne le prie pas 
d'intercéder pour lui auprès de fon Maître ; (i) 



( I ) Non vereor ne me unum tranfeat. Ipfi autem 
ovtîme novit tempus , quo cuique dcbeat fùccurrete. 
Ego omnem opérant daloy ne pervenire ad me eruhef- 
cat, Conf, ad Polyh. j2. 

Ce Polyhe, fi décrié par quelques modernes Hiilo- 
riens , n'étoit, il eft vrai, qu'un AfFranchi j. mais il 
avoit du favoir & du mérite. Sénèque nous apprend 
qu'il avoit traduit les Poèmes d'Homère & les Fables 
5'Efope du grec en latin , & qu'il avoit fait de tr«$T 
bons Commentaires fur Virgile. 
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maïs il fe contente de lui dire , » qu*il ne craint 
jj pas d'être oublié, que l'Empereur connoît 
» les moments où il lui convient d'ufer de fa 
» 4:lémence , & que pour lui il ne fera rien qui 
» puifTe l'en rendre indigne, n Quant aux cho- 
fes flatteufes , qu'il y dit à l'Empereur même » 
pouvoit-il s'en dilpenfer en écrivant à un 
Courtifan qui avoit tous les jours l'honneur 
de l'approcher ? Le défir d'être rappelé au 
prix de quelques phrafes de compliments , étoit 
bien excufable dans un exilé , qui s'ennuyoit 
éloigné d'une ville qu'il regardoit comme fa 
patrie. Au furplus , ce petit Traité , ou plutôt 
cette Lettre écrite après trois ans d'exil , ne 
produillt malheureulement aucun effet. Soit 
que Polybe craignît de fe donner un rival re- 
doutable en faifant rappeler Sénèque à la Cour, 
foit qu'il n'eût pas le crédit nécefTaire pour 
réuiîir dans fon entreprife , foit qu'il ne vou- 
lût pas s'expofer à être difgracié lui-même, 
en parlant pour un homme odieux à l'Impé^ 
ratrice; Sénèque refla encore cinq ans dans 
rîle de Corfe , où il fe confola avec Minerve 
& les Mufes de l'infenflbilité de fes amis 8c 
de rinjuftice des grands. Telle étoit fa fitua- 
lion , lorfqu'une révolution arrivée à la Cour le 
fit reparoître fur ce brillant théâtre. MeJfaUne^ 
fon ennemie irréconciliable , ayant été con- 
vaincue d'adultère , & mife à mort , Agrippine 
époufa Claude fon oncle en troifiemes noces. 
CÎette Princeffe avoit eu pour premier mari 
Cn. Dominas , père de Néron , & pour fé- 
cond , rOrateur Paffienus , qu'elle fit empoi- 

Biij 
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fonner pour s*emparer & jouir feule de {e$ 
richefles. Parvenue à l'Empire , elle forma le 
projet de mettre fur le trône fon fils Néron , 
au préjudice de Britannicus , fils de Claude , 
à qui la couronne appartenoit de droit» Elle 
comprit que pour exécuter un pareil deffein , 
elle ne pouvoit commencer trop tôt à pren- 
dre fes mefures. Voici le portrait que Tacite 
nous fait de cette Princeffe. m Alors , dît - il , 
y> c'efl-à-dire, après le mariage d'Agrippine 
r avec Claude , Rome changea de face. Tout 
r TEmpire fut afTervi à une femme qui n'en laif- 
vf foit pas flotter les rênes au gré de fes folles 
w paflions comme MefTaline. Elle eut , pour les 
w tenir , toute la vigueur d'un homme ; en 
ji public , de la févérité , îe plus fouvent dei 
r) hauteurs ; chez elle , des mœurs chafles , à 
vi moins que l'ambition n'en ordonnât autre- 
17 ment ; & une foif immenfe de l'or, dont les 
» befoins futurs de l'Etat étoient le prétexte ; (x) 
& la véritable raifon, l'envie d'avoir de quoi fou- 
doyer des créatures. Son premier foin fiit de 
donner à fon fils Domitius Néron^une éducation 
digne de l'Empire auquel elle le deftinoit; mais 
ne trouvant point dans Rome un fu}et capa* 
ble de remplir cet emploi de confiance , elle 
obtint tout -à -la- fois, en faveur de Sénèque , 
& le rappel de fon exil & la Préture. Son but 
étoit de plaire au peuple, qui avoit une haute 
idée des talents de ce Philofophe , de former 
Domitius dès l'enfance fous iin fi grand Maître^ 

( I ) Ann^ de Tac, L ix$ cA. 7. 
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& de s'étayer de fes confeUs pour s*aflurer 
l'Empire ; car on jugeoit que Sénèque , fidèle 
à la reconnoiilance envers Agrippine , ne per- 
dfioît jamais Ton reflentiment contre Clau- 
de ( I ). Elle lui aflbcia , en qualité de Gou- 
verneur de fon fils, Aframus Burrhus ^ Préfet 
ài^s Cohortes Prétoriennes ^ avantageufement 
connu par ies talens Militaires , mais incapa* 
ble d'oublier celle qui luiprocuroit £1 place (2). 
Ces deux vertueux personnages ^ pour jufti* 
fier le choix qu'on avoit Ëiit d'eux , n'épar- 
gnèrent aucun foin auprès de leur Elevé. Ôefl 
le glorieux témoignage que leur rend Tacite* 
« Quand Néron , dit-il » ( 3 ) fut parvenu au 
•n trône , les meurtres alloient fe multiplier , 
» fans les obflacles qu'y mirent promptement 
n Burrhus & Sénèque > Gouverneurs du jeune 
n Empereur. Us s'accordoient ( chofe rare ) à 
» réunir leur crédit » & ils en avoient autant 



( I ) Ann, de Tac. /. iz , ch, 8, 

( 1 ) Tac, L tx , ch, 42. II ne l'oublia que trop dans 
la faite ; mais j'ai fuivi la traduâion du P. DottevilU, 
Il femble qu'il a un peu ajouté au texte latin , qui dit 
feulement ; m Gnarum tamcn cujusjponù praficcretur ; 
V* Et qui ne pouvoii ignorer à qui il devait fon élevai 
i> tlon, vt attendu que l'impératrice avoit fubjugué fon 
mari , & difpofoit de toutes les charges à la Cour ; 
ce qui étoît connu du public. 

( 3 ) tf Ibaturque in csdes , nifi Âfranius Burrhus , 
>i de Ânnaeus Seneca obviam iflent. Hi reélores Im-- 
H peratoriae juventae » &, ( rarum ! ) in focietate po- 
M tentiae concordes , ^c. Tac, L tj , c 2. 

Biv 
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« l'un que Tautre , par des moyens différentsJ^ 
» Burrhus , auftere en fes mœurs , formoit le 
V Prince aux exercices Militaires. Sénèquetem- 
77 péroit d'affabilité la fageffe , & lui enfeignoit 
« TEloquence. Tous deux , craignant qu'il ne 
j? fe laiflàt emporter par le feu de Page , tâ- 
7» choient , de concert , de l'arrêter par des 
î> plaifirs innocens , s'il étoit infenfible aux 
« charmes de la vertu. Ils n'avoient à com- 
w battre que la fiere Agrippine , qui , brûlant 
« de toutes les paffions d'un pouvoir illégiti- 
5> me , étoit foutenue de l'Affranchi Paltas. » 
Mais pour ne parler que de Sénèque , dès qu'il 
ftit placé auprès de Néron , voyant que ce 
Prince , entre les mains de Maîtres fubalter- 
nés , étoit trop Jeune encore pour compren- 
dre les admirables préceptes de la Philofophie 
politique , il s^occupa , dans fes momens de 
ibifir , à compofer un Traité des Bienfaits ^. 
cju'il dédia à un de fes amis nommé Libéralis. 
C'eft la tradu£^ion de cet ouvrage abrégé , que 
je préfente aujourd'hui au public. Il eft à 
croire qu'en formant cette entreprife- , notre 
Philofophe avoit en vue l'avantage de fon 
aiigufte Difciple. Il favoit que les Souverains 
font dans le cas de répandre des grâces à 
tous les moments de leur vie , & qu'on ne 
fauroit leur enfeigner trop tôt la vraie manière 
d'accorder leurs bienfaits , & leur apprendre, 
à diftinguer les fujets vraiment dignes de leur 
libéralité. Le fage Inftîtuteur s'étant encore 
aperçu que fon jeune Elève avoit du pen-* 
chant à la. cruauté , fe hâta de lui donner ujp), 
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pïéfervatif contre un vice fi dangereux dans 
un Souverain^ & compofa, dans cette inten- 
tion , fes deux Livres de la Clémence , dont le 
fécond n'eft parvenu que mutilé jufqu'à nous. 
Il ne les adrefTa à Néron qu'au commencement 
de fon règne. Qu'on life cet ouvrage , dit un 
Littérateur moderne ( i ) , on y trouvera u une 
» liberté noble , beaucoup d'adreffe , des prin- 
» cipes bien difcutés , des fentences fortes , 
» & un modèle d'inftruâion pour tout Prince 
» vertueux, n 

D'ailleurs Sénèque ne négligeoit aucun des 
devoirs de fa place. Il travailloit fans relâche 
à former le cœur & l'efprit de fon Elevé , 
par ks confeils , fes leçons , & fes écrits. Ce 
îut à l'âge de onze ans, que Néron fut mis 
entre fes mains. Jufques-là Ion éducation avoit 
été entièrement négligée , n'ayant eu pour 
Maîtres que deux ienorans perlonnages , dont 
l'un étoit un Danleur , & l'autre un Bai- 
gneur ( 2 ) , qui n'avoient pu lui apprendre 

( I ) Feu M. Angliv'ul de Ul Be^nmeUe » au corn* 
mencepient de fa tradu^oa de «quelques penCées de 
SénèijMer, excellent ouvrage, pour fervir à Véduca-r 
tion de iajeunejfe , dit trop modeftementle Traduûeiu-; 
il auroit pu y fubftituer, /7oary«n/ir à V'mfiruclion de tous 
les hommes de tout âge , de tout fexe & de toute 
condition. La lefture de Sénèque convient plus aux 
perfonncs d'un âge mûr , qu*aux jeunes gens , dont U 
plupart ne font pas en état de fentir la beauté de fa 
morale , & font encore moins difpofés à la pratiquer. 

(2 ) Suétone , qui nous instruit de ce détail , nous 

B V 



34 ^^^ ^^ SéNÈQVE* 

que les exercices de leur métier. On conçc»t 
quelle peine Sénèque dut avoir pour fairç 
perdre a Ton Difciple les mauvaifes habitu- 
des qu*il avoit contraâées , pour lui infpîreT 
des lentiments dignes de fa haute naiffance, 
& pour lui faire goûter des connoiffances plus 
relevées* Il en vint néanmoins à bout, à force 
d'application & de travail. Il commença par 
cultiver la mémoire du jeune Prince qui de-* 
vint fi heureufe , qu'il faluoit fix cents Séna- 
teurs 9 en les appelant chacun par leur nom* 
La langue Grecque , PHîftoire , l'Eloquence ^ 
la Poélie , furent les principaux objets de fes 
études ( I ) ; mais il aimoit fut - tout les vers 
qu'il compofoit avec beaucoup de plaifir 6c 
cte facilité. Quant à la Philofophie , il n'y fit 
jamais aucun progrès , quoiqu'il eût un Philoi 
fophe pour Maître , parce que l'Impératrice 
fa mère lui défendit de s'y appliquer, pré* 
tendant fauflement , que cette Science ne 
convenoit point à un Empereur ( 2 ) ; en quoi 



-apprend y dans 1« même endroit , que Sénèque ëtoît 
^s-lors Sénateur. Undêcimù atatis anno à Claudia 
adùptatus tfi t Amutçque Senwét , jam tune S^fuuori^ 
M difcipUnam trdditus, Suet* 7. Sub duohus pààagogis ^ 
fidtatort atfu€ tonfire» 6, 

( I ) LihtraUs litteras oihnes fèrè putr attigU, Suet* 
jo. Ad poeiieam pronus , carmUuL lâttiter ac pnt /a* 
i«re compofiùu Ibid. 

( 2 ) StA à FhHofophii eum mttttr aratit » MMuns 
Jmperaturo contrariam tffc. Sud» /i. Sénèque entre* 
Vo/ast dès «lors le penchant de fon Elève à la 
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<etté Princefle montroit peu de jugement , 6c 
rendit à fon fik , aux Romains » & à elle-même , 
un très -mauvais fervice , puifqu'il eft certain 

3ae de toutes les connoifTances , celle de fes 
evoirs eft la plus utile à tout homme , & en 
particulier à un Souverain. Ceft à cette ieno* 
rance de la Philofophie , qu'on peut attribuer 
tous les défordres où Néron fe plongea dans 
la fuite. Sénèque , qui n*avoit garde d*appr0u- 
ver cefyftéme d'éducation auquel il étoit forcé 
d« s'aftreindre , eut encore un autre chagrin 
à dévorer. Néron avoit Tefprit trop vif pour 
s'afTujétîr à écouter tranquilement les pré- 
ceptes de l'art oratoire. Auffi ne fut-il jamais 
éloquent. Les diicours qu'il fàifoit de lui-mê- 
me pétilloient d'efprit; mais fans ordre Sc 



cruauté , tacha d*adoucir Ton cara£lere atroce par 
ies connoiflances agréables , conformément à ce prin- 
cipe qu'il indique dans un de Tes ouvrages. >» Les 
M études trop férieufes , dit -il » ne conviennent pas 
9* à des tempéraments vifs ; ils ne doivent s*occu« 
P per que de Sciences légères. La Poéfie , la Fable , 
vt I Hiftoire , font des connoiflances propres i appri* . 
yt voifer un naturel dur & farouche. Pythagore tou- > 
yt choit la lyre , lorfqu'il vouloit appaifer le tumulte 
M des paflions. >* Studia graviora iracundis omittenda. 
funt , & animus artibus amanu tradcnius. Leclio illum 
carminum ohUniat ; & Hifloria Fahulis detineat ; 
molliàs , delieadûfque traHctur, Pythagoras perturba-» 
tiones animi lyrâ componehat» Libro tertio , de ird» 
Ceft ainfî que notre Philofophe tâchoit de fe con- 
foler de Timpoilibilité où il fe trouvoit de donner 
i Ton Elève des leçons fublimes de fagefTe. 

Bvj 
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fans fûîte , ils déceloient Tignorance des ti^^^ 
On eut Hnjuftice d'attribuer au Maître l'inap- 
titude naturelle du Difciple ; on alla même 
jufqu'à reprocher à Sénèque de ne lui avoir 
pas fait connoître les anciens Orateurs , pour 
•le tenir plus Jong-temps dans l'admiration de 
fâ propre éloquence. -Pour réfuter cette ma- 
ligne impofture , il fuffit de faire obferver qu'il 
étoit de fpn intérêt de faire briller les talents 
de fon Difciple. D'ailleurs, fi Néron avoit eu 
quelques difpofitions à l'Eloquence , les plai- 
doyers de fon Maître , généralement admirés- 
de fes Contemporains , ne pouvoient - ils pas 
lui fervir de modèles ? Pour fuppléer à cette 
malheureufe incapacité , autant qu*il étoit en 
lui , Sénèque prit le parti de compofer lui- 
même les difcours d'apparat que Néron étoit 
obligé de prononcer ^ tel c^ue celui qu'il fit 
au oenat à Ion avènement à l'Empire. Ce fut 
alors que notre Philofophe eut occafion de 
déployer tous les talents qu'il avoit pour le 
Gouvernement. 

. Claude ayant été empoifonné par fa femme.. 
j4p'ippmi , Britannicus , fils de cet Empereur y. 
devoit naturellement kii fuccéder ; mais Agrip-^ 
fine fit tant par fes intrigues , qu'elle fubfti^ 
tua à l'héritier légitime de la couronne, foir 
fils Néron , qu'elle avoit eu de Dominas. Bur^ 
rhus porta trop loin fa reçonnoiflance en fé- 
condant la Princefïe dans cette ufurpation ; 
mais on ne lit dans aucun Hiftorien , que 
Sénèque ait eu part à cette injuftice : ce qui 
lui fait .d'autant plus d'honneur , que Téléva-; 
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^on de fon Difciple devoit Télever lui-même. 
Il fe contenta de comp>orer fnr la mort de 
Claude une pièce burlefque , mêlée de profe 
& de vers , dont le titre eft grec , & qu*on 
peut rendre en latin par le mot incucurbitatio ; 
c*eft-à-dire , Métamorphofe en Citrauille, C'eft 
une fatire fort plaifante , qu^on trouve dans 
les Œuvres de Sénèque. En voici quelques 
vers qui en donneront une légère idée ( i X 

«Pleurez un Juge expéditif, 
)> Qui jugeoit au diminutif, 
w Et vous condamnoit au plus vite, 
w Afin d'en être plutôt quitte : 
» De deux Plaideurs il n'en entendoit qu'un , 
9 Même fouvent n'en entendoit aucun, n 

Ce badinage ingénieux fut toute la ven- 
geance qu'il tira d'un Prince qui lui avoit fait 
louffrir huit années d'exil , fans daigner exa- 
miner s'il étoit innocent ou coupable. 

Cependant Sénèque , qui connoifToit mieux 
que perfonne le caraàere de fon Difciple , 
ne crut pas que le monde eût beaucoup ga- 
gné en changeant de Maître. C'étoit un mé- 
chant Empereur qui fuccédoit à un imbécile. 



( 1 ) ♦< DeRete virum » 
VI Quo non alius 
vt Potuit citiùs 
>» Difcere caufas > 
n Unâ tantùm 
-»♦ Parte auditâ j 
» Sxpè Ôc n€utrâ» »» 
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Il diffimula néamoins , & cacha au public (il 
façon de penfen II ne fit entrer dans fa con-^* 
fidence que le feul Burrhus « avec qui il eut 
un entretien fecret , où il lui parla en ceë 
termes, u Vous n'ignorez pas , mon cher Buiv» 
V rhus , quel eft le caraâere du jeune Prince 
» qui a été confié à nos foins. A un grand fond 
9> de méchanceté il joint un efprit quinteux & 
» bizarre , peu de jugement , & un caraâere 
fi porté à la tyrannie. Oefl un jeune tigife que 
» le ciefa fait naître pour le malheur du peuple 
i> Romain , & peut-être même pour le nôtre. 
n Sa mère Agrippine , à qui nous avons le 
7i malheur de devoir tout ce que nous fommes 
'> Tun & l'autre , eft une femme ambitieufe 6c 
» cruelle qui voudroit s'emparer du Gouverne- 
» ment, & qui rempliroit bientôt tout l'Empire 
s> de fang & de carnage , fi l'on ne s'oppofbît 
» à fes violences. RéuniiOTons nos efforts pour 
n arrêter , s'il eft pofiible , le déluge de maux 
» qui efl près d'inonder l'Empire Romain & 
» tout l'Univers. Je me charge de l'intérieur 
" du palais , & des affaires du cabinet. C'efl 
" à vous à veiller fur la capitale , & à pren- 
» dre en main les intérêts de la gloire du 
j) Prince au dehors. Au refte , ce n'eft point 
3> un avis que je prétends vous donner. Je 
» vous parle en ami. Si vous penfez différem- 
9> ment , je fuis tout prêt à me rendre à vos 
» raifons. w Burrhus fiit charmé de trouver 
dan$ Sénèque une parfaite conformité de fen- 
timents avec les fiens ; il lui promit de fe. 
conduire félon le plan qu'il venoit de lui 
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tracer, & il lui tint exaâetnent parole. Sé« 
nèque, qui avoit des obligations effencielles 
à Agiippine^ étoit bien éloigné de vouloir la 
bsouiller avec fon fils , tandis qu'elle fe corn- 
porteroit avec modération. Il confeilla même 
2i Néron de lui faire part de fa puifFance, pour 
neiui caufer aucun ombrage. Le prenàier jour 
de îfm règne , l'Empereur donna pour mot 
au Tribun qui étoit de garde: A la meilleure 
des Mères ; ( i ) & le peuple Romain témoin 
g(à9jâi joie de la bonne intelligence qui pa- 
coi&bit régner entre la mère & le fils. Le jour 
fiâvant , on célébra avec pompe les obsèques 
de l'Empereur Claude, Néron prononça fon 
onûfon funèbre , & pendant qu'il vantoit la 
noblefFe des Ancêtres du défunt, & qu'il par* 
couroit, fuivant l'ufage , leurs confulats 6c 
leurs triomphes ; l'Orateur étoit férieuz lui^ 
même , & fes Auditeurs l'étoient comme lui. 
©n l'entendit encore affez volontiers louer 
l!a(pplication que Claude avoit donnée aux 
Beaui^-Arts , & à la tranquilité de l'Etat , qui 
ti'avoit été troublée fous fon règne par aucune 
calamité publique; mais lorfqu'il vint à parler 
de fa politique & de la maturité de fon juee« 
ment, perfonne ne put s'empêcher de rire. «Le 
» difcours ( a ) étoit néanmoins de Sénèque ; il 



( I ) « Matri fummam omnium rerum publicarum 
yt privatarumque permifit. Primo etiam Imperii die 
' V* fîgnum excubanti tribuno dédit , optimam matrenu 
Suct* p, 

( 2 } u Poftquam ad providentiam fapientiamqui^ 
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f> y avoit employé beaucoup d'art , & Ton fait ; 
V dit Tacite , que ce grand homme avoit le 
3> tour d'efprit agréable , & propre à flatter les 
» oreilles de fon temps, n Mais la matière fe 
refufoit trop évidemment à l'Orateur , ou peut- 
être Sénèque ne fut - il pas fâché de faire rire 
un peu aux dépens d*un homme qui lui avoit 
caillé autrefois tant de chagrins. Après les 
funérailles de Claude ^ Néron entama les affaires 
par un autre difcours qu'il fit au Sénat, pour 
annoncer les maximes qu'il fe propofoit de 
fuivre dans le Gouvernement. Ayant parlé 
d'abord de l'autorité des Pères, & du con- 
fentement des Soldats qui Télevoient à l'Em- 
pire , il ajouta a qu'il ne manquoit ni de con-* 
» feils ni d'exemples pour bien gouverner t 
y* qu'aucune guerre civile , aucune, diflention 
|) domeflique n'a voient aigri fa JeunefTe , & 
7) qu'il n'apportoit au trône ni haine , ni ref- 
» lentiment , ni defir de vengeance. Enfuite 
j> il traça le plan qu'il vouloir fuivre , ayant 
w foin d'en écarter fur - tout les .abus récens 
yy contre lefquels on murmuroit. Il promit de 
n ne point attirer à foi la décifion de toutes 
» les affaires , de manière que le fort des 
39 accufateurs & des accufés , renfermés dans 

V une des chambres de fon palais , dépendit 

V d'un petit nombre de gens en faveur : que 

*♦ flexît , nemo ri fui temperare , quamquam oratio à 
»*Senècâ compofita , multùm cultûs praeferret : ut 
>» fuit illi viro ingenium amœnum, & temporis eju& 
» auribus açcommodatum» n Tac, i^ ^ v^ 3,. 
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j> rîen à la Cour ne fe livreroit à l'argent ou 
jy à la cabale : qu'il ne confondroit pas les 
j> revenus de l'État avec ceux de fa maifon: 
» que le Sénat pouvoit reprendre fes anciens 
» droits ; l'Italie & les Provinces du peuple 
î> Romain Te préfenter aux Tribunaux des Con- 
» fuis , & ceux-ci leur procurer des audien- 
7> ces devant le Sénat : que pour lui , félon 
j> le devoir de fa place , il veilleroit fur les 
» armées, w Ce diicours, compofé par Sénè- 
que , & débité par Néron , fut reçu avec de 
grands applaudiliements ; on étoit charmé d'y 
reconnoître le fyftême d'Augufte. Et afin de lier 
Néron au bien par fes propres engagements , 
Sénèque fit ordonner , par le Sénat , que le 
difcours de l'Empereur feroit gravé fur des 
plaques d'ajgent , & relu chaque année le 
premier Janvier. Néron ne s'en tint pas à de^ 
limples promeffes. Il ne tarda point à les effec- 
tuer. Attentif à fe conciUer l'eftime publique , 
il fit un grand nombre d'ad^ions dignes de 
louanges. Il refufa, par modeftie les ftatues 
d'or ôc d'argent maffif qu'on ofFroit de lui 
dreffer. Il défendit de répandre le fang hu- 
main dans les combats des Gladiateurs , & 
même celui des coupables expofés dans l'arène 
de l'amphithéâtre. Il fit des penfions confi- 
dérables à des Sénateurs pauvres qui n'avoient 
pas de quoi foutenir leur noblefle & leur 
rang. Les plaintes réitérées du peuple contre 
l'avidité fans borne des Publicains , le firent 
balancer s'il n'ordonneroit pas une fuppref- 
{iQTi générale des impôts : préjint le plus bçau , 
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dit Tacite , dont il pût gratifier l* Univers ; (ij 
& fur les repréfentations des Sénateurs , il 
fe contenta, à regret, de diminuer plufieurs 
taxes , & d'en fupprimer d'autres. Il rendît 
une Ordonnance dont le premier article por- 
tort : « Que les conditions des baux faits par 
» l'Etat à fes Fermiers pour chaque efpece 
» d'impôt , feroient affichées publiquement, 
» afin que chacun pût s'affurer s'ils ne paiToient 
9> pas leurs pouvoirs. Le fécond interdifoit aur 
j> Traitants les pourfuites pour le paiement de 
» ce qu'ils prétendoient leur être dû au - delà 
w du terme d'une année, w II fut arrêté que les 
Négociants ne payeroient aucun droit pour 
leurs navires. Il ordonnoit en outre , u qu'à 
w Rome , l'un des Préteurs , & dans les Pro- 
» vinces , les Propréteurs ou Içs Proconfuls , 
n écouteroîent les plaintes portées devant eux 
» contre les Financiers , & y feroient droit fur 
» le champ.» Comme le Sénat le louoit de tous. 
ces faees règlements , « Attende^ , leur répon- 
>i dit Néroh avec modeflie , attende^ à me louer 
» que je Paie mérité Ti). » Un autre jour qu'on 
lui préfentoit un Arrêt de mort à figner: 
« Ah ! que je voudrais , dit - il , ne /avoir pas 
n écrire / ( 3 ) » Dans tous les difcours qu'il pro- 



( I ) M Dubitavit Nero an cunda veétigalia omittî 
n juberet , idque pulcherrimum doQum generi morta- 
H lîum daret. m Tac. ij . jo. 

( a ) Agemti Senstmi gnuiés » rtjpondit : cùm ««• 
n>€o. Suet, 10. 

( 3 } (^nâm vclUm uefàrt Uuerms ! 
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Donçoît au Sénat , il ne parloit que de clé- 
mence , il s'engageoît lolennellement à la 
pratique de cette vertu. ( i ) Sa vigilance ne 
le concentroit pas dans la capitale. Elle fe por- 
toit de même aux plus grandes affaires. II 
cboifit les Généraux les plus expérimentés pour 
les mettre à la tête de fcs armées, &entr*autres 
Corbulon^ (2) qui fignala le nouveau règne 
par plufieurs viaoires fur les Parthes. En un 
mot , les vertus de Néron , fa libéralité , fa 
clémence , fes manières populaires , fon habi- 
leté , & la fagefle de fa conduite , tout annon- 
çoit le Souverain le plus aimable, & faifoit 
croire aux Romains que fous ce jeune Prince 
les vertus &. les talents alloient redevenir en 
honneur. ( 3 ) Ce qui fit dire dans la fuite à 
l'Empereur Trajan , que « peu de Princes pow 
» voient fe vanter d^ égaler les cinq premières an* 
n nées de Néron, " ( 4 ) 

. Toutefois les eiprits obfervateurs ne s'v 
trompoient pas. Ils attribuoient , avec raifon 
à Burrhus & à Sénèque , tout le bien que 
faiibit leur Elève, & ils cjraignoient que le 
crédit de ces deux vertueux Auniftres ne pût 



( I ) CUmentlam fuam ohftringcns crthris oratio . 
nihu^. Tac, 

( 1 ) Corbulon , le plus grand homme de guerre de 
fon temps. Néron le força , dans la fuite , de fe don* 
ner la mort. 

(^'^) Videhaturque locus virtutibus patefaSlus, Tac. 

( 4 ) Procàl dlff&rre cunHos Principes Ncronis quin* 
fuennio, Aur^l^ Victor* 
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fe foutenir conftamment contre l'ambition 
d'Agrippine , contre les intrigues des Affran- 
chis , & contre Néron lui-même. Leur frayeur 
n'étoit que trop bien fondée. La PrincefTe fut 
la première à lever le mafque , & à troubler 
rheurcufe harmonie qui regnoit à la Cour. 
Elle avoit une fi forte paffion de gouverner, 
que , ne pouvant entrer au Sénat , elle voulut 
au moins être inftruite par elle-même de ce qui 
s'y paflbit. Pour la fatisfaire , on aflembloit 
la Compagnie dans une falle du Palais , afin 
qu'à la raveur d'une porte dérobée , couverte 
d'un voile , elle pût entendre les délibérations 
fans être vue. Se prévalant de l'obligation 
que fon fils lui avoit du trône , elle com- 
mença par fâcrifier à fon reffentiment tous 
ceux qui n'avoient pas le bonheur de lui plai- 
re ; de ce nombre furent Silanus , Proconful 
d'Afie , qu'elle fit empoi Tonner , fans en parler 
à l'Empereur ni à fes Minières ; & Narcijfe (i) , 
Secrétaire de Claude y qu'elle contraignit de fe 
tuer , malgré Néron qui Taimoit. Burrhus & 
Sénèque , affligés de ce début fanguinaire qui 
annonçoit beaucoup d'autres exécutions , lef- 
quelles ne pouvoientque décréditer le nouveau 

( I ) Narcijfe étoit une pefte de Cour qui mëritoît 
bien la mort qu'il avoit fait donner injuftement à 
mille autres ; mais Agrippine étoit .blâmable de le 
faire mourir fans le confentement du Prince , qui 
l'aimoit , dit Tacite , parce que les vices de cet 
Affranchi s'accordoient très-bien avec ceux de N4* 
ron y qui n'avoient point encore éclaté* 
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règne, s'oppoferent de toutes leurs forces aux 
attentats d'Agrippine , en défendant aux Offi- 
ciers d'obéir aux ordres rigoureux de llmpé- 
ratrice mère. Quoique tous deux fes créatu- 
res , ils devinrent tous deux (es adverfaires 
par néceffité, fe croyant plus obligés de fer- 
vir l'Etat & l'Empereur , que de fuivre aveu- 
glément les fantaifies violentes d'une Prin- 
ceffe qui ne vifoit à rien moins qu'à la tyran- 
nie. Sénèque , qui fentoit plus vivement les 
conféquences de ce partage d'autorité , ofa le 
premier réfifter à la rrinceffe. Le Sénat ayant 
porté un règlement qui dérendoit aux Avocats , 
payés par TEmpereur , de recevoir ni falaire 
ni prélents de leurs Parties , Agrippine s'y 
oppofa , fous prétexte que cette Ordonnance 
étoit contraire à celles de Claude ; mais les 
Sénateurs tinrent ferme , & l'emportèrent , 
appuyés du crédit de Sénèque. Un autre jour 
que Néron donnoit audience aux Ambafla- 
deurs d'Arménie , Agrippine s'avança pour 
monter fur le trône avec fon fils. La crainte 
tenoit tous les affiflans immobiles. Sénèque 
feul eut aflez de courage & de préfence d'ef- 
prit pour avertir l*Empereurdefe lever ^ 6» d'aller 
au-devant de [a mère, ( i ) Par cette apparence 
de refpeét , il fauva une indécence qui auroit 
compromis l'honneur de la République. C'eft 
ainfi que les deux Miniftres gouvemoient 

,-. ( I ) Nlfi cettrls pavore defixis , Seneca admonui/l 
fet , venicntl matri occurreret, ha fpeclc pUtatù , 
fihvium itum dcdecori. Tac* 1. IJ » C. j*' 
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TEtat avec autant de fermeté que" de fagefle. 
Burrhus étoit Préfet 9 ou Gouverneur de la 
ville ; emploi important qui le rendoit maître 
de toute l'Italie. Sénèque étoit chargé des 
affaires du cabinet. Il compofoit les difcours 
que l'Empereur prononçoit au Sénat; il dref- 
foit les Edits , il minutdit les lettres circulaires , 
nommoit les Gouverneurs de Province , & 
veilloit au maintien du bon ordre dans la 
maifon impériale. Il femble que tant d'occu- 
pations dévoient lui emporter tout Ton temps ; 
cependant il en trouvoit encore de refte pour 
yaquer à fa chère philoibphie. Ce fut pen- 
dant fon miniftere qu'il écrivit la plupart des 
ouvrages qu'il nous a laiCés , & piufieurs au- 
tres que nous n'avons plus , tels que fes Dia^ 
logius y fes livres d'Hiftoire^ fon Traité dt la 
Superftition 9 fes livres de Confeils, Si /on Cours 
de Morale, Comme il eût cru manquer à la 
MajeAé Impériale , en it}{lruifant Néron de 
vive -voix, du moins en public, depuis qu'il 
^toit devenu Empereur , il fe fervoit, par une 
rufe innocente , de la voie des livres , pour 
faire parvenir à fon augufte 'Elève les avis 
dont il avoit befoin, S'étant aperçu que l'a- 
mour de Néron pour fon époufe Oflavie cora- 
mençoit à fe retroiçlir, il tâcha de rallumer 
fes feux légitipies, par un Traité fur le Maria- 
ge^ ( I ) où il détaulloit fort au long les de- 

( I ) Saint Jérâme , dans le Livre 1 1 contre Jovi- 
nîen , parle de ce Traité du Mariage de Sënèque , 
Cl en cite quelques fragments. Le Philofophe y di* 



« 
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Toîrs réciproques des époux , & ce qui de- 
voit les attacher Tun à l'autre. Il fit plus , 
pour ajouter l'exemple au précepte , ayant 
perdu fa première époufe, il fe maria en 
lecondes noces ^ quoique déjà avancé en âge , 
à une jeune Romaine nommée. Pauline , qu'il 
aima jufqu'à la mort avec une tendrefTe dont 
il fe faifoit gloire. Son deflein étoit d'engager 
Néron à l'imiter , à ne prendre que des plai' 
ilrs honnêtes , & à s'en tenir au lien conju- 
al. Mais Néron , qui fentoit déjà les privi- 
éges de la puiflauce Souveraine , & qui étoit 
bien difpofé à en abufer , ne tint compte des 
bons exemples & des (âges leçons de Ton 
Maître. Epris des charmes d'une jeune Affran- 
chie de la Cour, nommée ASIé , il fe livra 
publiquement à Ton amour pour elle , fans 
conûdérer les égards qu'il devoit à fon illuflre 
Epoufe, à fa Mère & à fes Gouverneurs. 
Senèque & Burrhus gémifToient en fecret d'un 
commerce fi fcandaleux; mais ils crurent de- 
voir , par prudence , fermer les yeux fur un 
mal qu'ils ne pouv oient empêcher , bien ré* 
fblus néanmoins â^y remédier le plutôt qu'il 
leur feroit poffible. uA^é, difoient-ils^ étoit 
9> une fille fans conféquence , qui amufoit le 
-ij Prince fans faire tort a perfonne.» D'ailleurs, 
ils craignoient qu'en irritant la p^flion de l'£m- 



Toit que l'amaur des femmes t quand il n'ed pas 
modéré , nous porte à Toubli de nous-mêmes , & à 
la folie. Amorjormx, oblivio tfi , 6^ infania pro^ 



\ 



\ 



\ 
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pereur par leur réfiftance , il ne changeât 
d'objet* , & ne portât le défordre & rinfamîe , 
dans les maifons les plus illuflres ; mais Thu* 
meur ambitieufe & turbulente d'Agrippine ne 
lui permit pas d'avoir la même condefcen- 
dance. Croyant voir dans cette Affranchie 
une rivale de fon autorité , elle éclata en 
murmures & en menaces , & fut caufe que 
fon fils ne garda plus aucun ménagement. 
Cependant Sénèque , toujours attentif à main- 
tenir la concorde dans la maifon impériale , 
confeilla à Néron de faire une galanterie 
à fa mère pour l'appaifer & pour diffiper 
fes foupçons de froideur & à* inconfiance. Le 
Prince en vifitant les bijoux , les parures 
&. les habillements qui avoient fervi aux 
précédentes Impératrices , choifit donc ce qu'il 
y avoit de plus beau & de plus précieux, 
& l'envoya à fa mère. Agrippine reçut ce 
magnifique préfent comme un outrage. « On 
» ne prétend pas , dit-elle , me parer , mais me 
V dépouiller. Tout ejè â moi y & mon fils ofe me 
yy faire ma part? » (1) Néron comprit par ces 
paroles , que fa mère vouloit être la fouve- 
raine MaitrefTe. Outré de fes prétentions & du 
mépris qu'elle avoit témoigné de fon préfent, 
il s'en prit aux Confeillers de fa mère , & ôta 
fur le champ à P allas ^ ( 1 ) le confident de 



( I ) Sed Agrippina non his infirui cultus fuOT , 
fei ctttris arcerl , proclamât , & dividert filùtm qux 
cunHa ex ipfâ haberet. Tac. 1. 13 , c« 13. 

(2) Pallâs étoit originairement un Efclave-d'An- 
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ta mère, la garde du tréfor impérial, & l*ad- 

minifiration des finances ; emplois importants 

qu'il avoit eus fous Claude , ôc qu'il avoit 

confervés depuis la mort de cet Empereur, 

Apippint^ de Ton coté^ furieufe de la dif- 

grâce de (on &yori , courut à l'appartement 

de Néron , & lui fit les reproches les plus 

ianglants en préfence de tous les Courtilans 

qui s'y trouvoient. a Pour te mettre fur le 

»> trène , lui dit - elle > j'ai empoifbnné mon 

» époux. Je t'ai fait adopter à l'Empire contre 

» toute Tuftice. J'en -ai privé ton frère Britan- 

n nicus<a qui la couronne appartenoit de droit, 

M À Gui. eft plus digne que toi de régner. 

•> Vciui donc , fils ingrat oc dénaturé , la ré- 

» compenfe que tu me donnes pour tant de 

n crimes. Tremble , perfide ^ la main qui t'a 

y> élevé peut encore t'al>attre. Songe que Bri- 

19 tannicus eft en âge de fnccéder a fon père , 

t> dont il eft le feul & légitime héritier , & que 

»9 tu n'es qu'un intrus dans la Famille Impé- 

99 riale. Si tu continues à outrager ta mère , 

» elle faura bien trouver les moyens de t'en 

9j faire repentir^ malgré ton Soldat eftropîé, 

yy & ton Pédagogue flétri par l'exil. » C'eft 

ainfi qu'elle défignoit Burrhus & Sénèque. ( i ) 

■^i— — ^— I ——^—i— ———«—— Il ■ 

tonia , mcre de rEmpereur Claude , fous lequci il 
devint tout puisant. Pans la fuite , Néron trouvant 
qu'il vivoit trop long- temps , le fit empoUonner , 
pojar s'approprier fes richefles , qui étoient immen» 
fesL. 

( X ) Ces repSQches , quelque fort»^qu'ils parolC* 
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En prononçant ces paroles elle menaçoit Ton 
fils de la main, & liri prodiguoit les titres les 
plus injurieux. Tous les affiliants frémifloient 
de terreur , & emr'autres les deux Miniflres , 
qui prévoyoient les fuites funeftes de ces em-* 
portements. Ils étoient fur - tout affligés de 
îimprudence d'Agrippine, qui avoit mêlé le 
nom de Britannicus aans fa querelle. Néron , 
.depuis ce moment , ne regarda plus Britari'* 
nicus comme fon frère , mais comme un rivri 
dangereux , dont il falloit abfolument fe dé- 
faire pour fa fureté. En effet , peu de jours 
après il fit empoifonner ce jeune Prince dans 
un repas de cérémonie, (i ) Agrippine, qui 
en fut témoin , fe livra à de nouveaux tran^^ 
ports de colère , plus juftes , il efl vrai , mais 
tout auffi inutiles que les premiers. Sénèqoe , 
qui n'avoit pas encore oublié ce qu'il devoit à 
cette PrincefTe « fiit le médiateur entre le fils 
6c la mère , Ôc vint heureufement à bout de 
les réconcilier ; mais cette paix ne fut pas de 
longue durée. A TAffranchie , dont on vient 
de parler , fuccéda dans le cœur de Néron une 
autre MakrefTe encore plus redoutable. Elle 

fent , le font encore moins que dans Tacite , qu'on 
peut voir , liv. 1 3 , chap. 1 4. Praccps pofl hac Agrip- 
j>i.na ruere ad urrorcm 6* minas , &e, 

( I ) Voye2 Tacite , /iv. 13 , chap' 16 , & la befle 
Tragédie éé Racine, intîtalée: Britârmieus» Comme 
la mort de C4 Prince i/t pas im rapport <fireô avec 
la vie de Sénèque , je n'ai pas cru devoir en fairo 
ici le récit. '' 
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«•appeloit Poppée, ( i ) Cétoit une femme , 
dit Tacite , à qui de tous les avantages il ne 
manquoit que It vertu. Sa mère , la plus belle 
femme de ion tenips, lui avoit tranfmis la beauté 
avec la noblefTe. yes biens étoient proportion- 
nés à fa naiflance , fa converfation aimable & 
polie , & fon efprit d'un tour agréable. Elle 
iavoit fe parer de la modeftîe , & jouir de 
la volupté , paroiflbit rarement en public , 
toujours le vifage à demi voilé , afin de laider 
aux regards quelque chofe à déurer. ( 1 ) Elle 
ménageoit fi peu l'honneur que fans didinc- 
tion d'union légitime ou illégitime , fans con- 
falter ni qui elle aimoit, ni de qui elle étoit 
aimée , elle prodigua toujours fes faveurs au 
gré de l'intérêt. Elle étoit mariée en fécon- 
des noces à Othon , jeune Courtifan qui b 
préfenta lui-même à l'Empereur pour ob- 
tenir fes bonnes grâces. Cette femme défef- 
pérant de faire répudier OSIavie, ( 3 ) & d'é- 
poufer Néron du vivant de la fiere Agrippine » 



( I ) Cette PoppU , nëe pour le malheur de foa 
iîècle , mourut 4tant groiTe , d'un coup de pied qu« 
iiii dôhna Néron dans un mouvement de colère ; vice 
auquel il étoit fort fuj et, malgré les admirables pré- 
ceptes que Sénèque lui avoit donnés dans fon Traité 
de Ira. 

( 2 ) Rarus in puhllcum egrtffus , idquc vcUté parte 
oris » ne fdttiarct aJpcSum, Tac. 1. 13, c. 45. 

( 3 ) OâavU , fille de Claude , & femme de Néron » 
il la fit tuer à la follicitation de Poppée , fon in-^ 
famé Maitrefle. 

Cij 
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s'étudia à aigrir le fils contre la inere , par 
des calomnies atroces ^ & par des raillerie» 
encore plus efficaces. « Vous avez vingt-cinq 
)> ans, difoit-elle à Ton Amant, & vous êtes 
77 encore pupille. Quand cefferez-Vous d'être 
î» mené à la lifiere par votre mère & vos Gou- 

V verneurs ? N'eft-il pas temps que vous for- 
» tiez de l'enfance ? Croyez -moi , fecouèz le 
97 joug <de tous ces Mentors importuns , &c 
79 faites voir enfin , que vous êtes le Maitre« 

V Quant à moi , fi vous continuez vos baffe A 
f} fes , il faut me rendre à mon niari y caf 

V j'ai honte de vivre plus long - temps avec 
97 un homme que j'ai pris pour un Empereur ^ 
5> & qui n'eft réellement qu'un Efclave. w Elle 
acompagnoit ces difcours de larmes 6c de ca^ 
refles ; oc Néron étoit tellement aveuglé par 
{on amour , que ces indignes reproches , loin 
de l'indifpofer contre elle , ne faifoient qu'en- 
flammer fes défirs* 

D'un autre côté, Agrîppine (i) ne s'oublioît 



( I ) Suétone eft plus favorable à cette Princeffe , 
<jue Tacite, Le premier Hîftorien dit {{w\4gnppme , 
comme une bonne mère , faifoit fouvent de fa^es, §^ 
fortes remontrances à fon fils fur fa conduite Jibof 
minable : que Néron la prit en haine à cette occa-J 
(ion , là priva de tous fes honneurs & de fon auto- 
rité , la chaiTa du palais & de fa compagnie , ne ceflâ 
de la perfécuter , & de lui faire toutes fortes d'ou- 
trages, & qu'enfin effrayé de fes terribles menaces 
& de fa fermeté , ilréfolut de U faire égorger. Sui^ 
isMe , vie de Néron > chap. ^4, 
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point j & fe portoît aux plus grands excès 
pour conferver fon crédit & pour faire tom- 
ber celui de fa rivale. Comme la violence ne 
lui avoir pas réufE jufqu'alors» elle eut recours 
à des moyens contraires , qui n*étoient pas 
moins criminels ( i ). Aux moments oh Né- 
ron , échauffé par le vin & la bonne chère , 
ne refpiroit que la débauche , elle fe préfenta 
à lui , parée de fes atours , & déterminée 
à fe livrer à fes tranfports. Déjà des baifers 
lafcifs & d'autres careiles , préludes du crime » 
avoient été remarqués par les Confidents de 
leurs plaifirs , lorfque Sénèque , informé de ce 
qui fe paflbit , vint arrêter le dénouement de 
cette fcène d'ivreffe & de volupté. Il repré- 
fenta à Néron le daneer auquel il s'expoloit , 
û fa mère étoit indilcrette , comme il y avoit 
apparence, ajoutant que les troupes ne vou- 
droient plus obéir à un Prince inceftueux au 
premier chef. L'Empereur fe rendit à cette 
remontrance , d'autant plus volontiers , que fa 
pàflion pour fa mère n'étoit que fimulée, & 



( l) Tac. Li^ , c, i. Ce n*eft qu*avec peine qu'on 
entre dans ce détail ii déshonorant pour Agrippine ; 
mais il eil néceflaire pour faire connoitre le carac- 
tère violent de cette Princeflfe : d'ailleurs Tacite , 
qui rapporte cette particularité , eft un Auteur claf* 
fique , dont il eft inutile de rien cacher déformais ; 
après la traduâion complette que vient d'en donner 
Iç p. Dotteville , qui fera oublier celle de M. Fcrrot 
d^AHttncourt , qui mérite bien le nom de BtUc'Infim 
délie, qu'on lui donna dans le ûècle dernier. 

Cuj 
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au'il pouvoit fe faire un mérite de ce foible 
facrince auprès de fa véritable MaîtrefFe, Pop^ 
pée , inftruite des Mtifices d'Agrippine , redou- 
bla fes inftances auprès de fon Amant , pour 
hâter réloignement de Tlmpératiice , 6c pour 
détruire le ieul obAacIe qui $*Q|>pQfoit , difoit* 
elle 4 à leur union conjugale. Niron , à qui le 
crime ne coutoit plus rien après la mort de 
Britanmcus , déformais infenfible au cri de la 
nature , réfolut de brufquer Taffaire , afTuré 
par fa puifTance , de l'impunité de tous fes 
forfaits. II manda Burrhus & Sénèque , & leur 
déclara la prétendue néceffité où il étoit de 
faire mourir fa mère. A cette propofition fi 
révoltante , les deux Miniftres qui avoient 
fouhaité jufques - là Tabaiffement d'Agrippine y 
mais qui né pou voient s'imaginer que fon fiU 
portât jamais la haine pour elle juiqu'à atten- 
ter à fes jours > ( i ) gardèrent long - temps 
l'un & Pautre un morne filence. Néron ir- 
rité de leur embarras & du délai de leur ré- 
ponfe, s'écria qu'ils le trahifloient. m Attenr» 
wdez-vous donc 9 leur dit -il , que cette 
» femme vienne ici m'égorger h vos yeux ? Si 
)> on ne la prévient pas , vous la verrez bien- 
» tôt arriver dans ce palais , à la tête de 
» mes troupes qu'elle aura foulevées , crier à 
» la tyrannie , ÔC à la liberté , & armer juf* 
w qu'aux efclaves pour tirer vengeance des 



( I ) Crcdtnte nullo ujquc nd cadem ajus duraiurA 
fin odia* Tac. 14. !• 
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t9 mauvais traitements qu'elle prétend avoir 
»«ffuyés de ma part. Ne vous ai -je choifis 
y» pour mes Miniltres , quepour foutenir mes 
>> ennemis contre moi ? Trouvez à l'heure 
nmême quelqu'expédient pour me délivrer 
» de cette cruelle marâtre , ou bien vous me 
» répondrez , fur vos tètes , de ce qui poura 
w en arriver. » Sénèque , qui dans toutfe autre 
conjonâùre fe hâtoit d'opiner avant Burrhus , 
le regarde triftement , & lui demande fi l'on 
petit ordonner aux Soldats de tuer la mère 
îie l'Empereur ? C'étoit lui infmuer clairement 
une réponfe négative, Burrhus , qui le com- 
prit bien , répondit , que « la chofe n'étoit 
f> pas poffible , que les Prétoriens , les feuls 
» qu'on pouvoit employer à une pareille éxé- 
n cution , étoient entièrement cfevoués . à la 
n màifon des Céfars , que la mémoire de Gcr- 
99 manicus leur étoit chère , & que jamais ces' 
u troupes ne fe porteroient à aucune violen- 
» ce contre fa fille. D'ailleurs , ajouta-t-il, (i) 
» on ne doit refufer a perfonne , encore moins 
)> à une mère de l'entendre dans fes défen- 
» fes- w Cette réponfe ne fatisfit point Néron ^ 
ui , les regardant avec des yeux étincelants 
e rage & de colère , infilla plus fortement 
fur le danger qui le menaçôit. Alors Burrhus , 

{)Our traîner la chofe en longueur & donner 
e temps au Prince de réfléchir fur fon projet 

( I ) Cuicumque , ntdum parenti , defcnjioncm tri" 
hu^iîdam. /j. 20, C*eft le premier principe de l'équité 
naturelle , dont rinobfervaùon cohditue Us Tyrans* 

Civ 
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abominable , lui dit froidement : « Encore un« 

» fois, Céfar , les Prétoriens que je commande 
n ne faveni aflaffiner perfonne. Si vous vou- 
»lei des AiTaflins , adreflez-vous à votre 
» Anictt, qui vous a fait de fi belles promef- 
u fes. 11 Cet jénkei (i) étoit un vil Affratichi , 
qui avoit pris foin de Néron dans fapremiere 
enfance , & qui depuis étoit devenu Commaa' 
dant de la flotte de Misène. C'étoit un fcé- 
lérat achevé , qui HaifToic mortellement Agrip- 
pine, dont il étoit haï de même. Néron, fans 
paroltre fenûble à la raillerie de Burrhus, fU 
venir fiir-le'champ Anicety Si luî propofa fa. 
commii&on exécrable , que ce malheureuic 
accepta fans balancer. « îe reçois aujourd'hui 
11 l'Empire , s'écria Néron, Scc'eft d'ui> AiFran- 
» chi que me vient un fi grand bienfait. Cour& 
» promptement , mené avec toi les plus dé- 
» terminés à t'obéir, » (3) Sans perdre de 

( I ) Ptrpttraret Afiicetas promiffii. Tac, 14. 7: VU 
*" '"'ble rififtance que ficem Biirrhus Se Sénèque, 
: coDTGnlr qu'ils trahirent alors letir reconnoir- 
& leur devoir. Nommer à Néron , d»ns cet 
t critique , un. Sc^Urit fieffé , le plus grsnA 
iî de 1^ mère ^ c'étoit évidemment fc rendra. 
lice de fon parricide, eu luL donnant la facU 
e le commettre. Ni U haioe d'Agrippine pour 
JU3L Minillres , ni la crainte de la mort ne fau- 
t les juftîfier. Il elt des citcondances majeures , 
que celle - ci , où il &ut tout oublier , pour 
reflouveiiit que de fa vertu. 
) u Ad eam vocem Nero , illo fibi die dari Ir»- 
iaia , auiloremque tanti muneris libcccuni prt)- 
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temps , Anic<t fe rendit âvéc deux Officiers 
dans la chambre oh la Princefle étoit couchée. 
Agrippine entendant le bruit de Ta porte qu'on 
enfonçoit» -cria ^c fon fils navoit point com^ 
mandé ce pamcÙe, ( i ) A ces mots un des 
Meurtriers lui déchargea un coup de bâton fur 
la tête. La Princeffe voyant que le Centurion 
tiroit fon épée , lui préfenta le ventre y en hii 
difaot : Frappe et fein qui a porte ( » ) Njtron ,, 
^ elle expira percée de plufieurs coups. 

Après cette norrible cataftrojphe , Senèque 
& Burrhus fentirent bien que lé public , & 
Néron lui '^. même , ne manqueroiem pas de 
rejeter fur eux l'odieux de cet exécrable par- 
ricide , & qu'ils dévoient s'attendre à faire 
une fin àuffi tragique que celle d' Agrippine. 
Leur conjeâure ne tarda point à fe vérifier. 
L^Empereut ne pouvant pardonner à Burrhus 
la réûftance ( 3 ) qu'il avoit faite lors dameur-- 



M fitetur : iret properè , duceretque promptiiTimos 
>i ad jufTa. m Tac, L 14. c. 7. 

( I ) Nihilfe dt fiUo crcdcre g non impvatum gof'- 
ricidiwn. Tac. 14. 8. 

( 2 )uPro(Cendens utei um ^vtntremftn , exclarnavit. 
Tac. ihid, 

( 3 ) Cette réfiftance n*aToit pas'été cependant aufïï 
forte quVn* auroit dû> Têtre. Tacfte dit , pour âiC-^ 
culper les- deux Gouverneurs'', qu'ils n'avoient pas 
voulu bafarder des remontrances inutiles , nt irrité, 
dijfuaderent. Mais ii l'Empereur aroit refufé de les. 
écouter, du» moins n'auroient • ils en aucun pepro^ 
.che 4 fe £aire. ^ L'affaire, if oit ulUment engagé^ 

Ct 
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tre de fa mère , le fit empoifonaer ; & comme 
le Prince qui Tétoit venu vifiter , pour recon- 
noitre par lui - même l'effet du poifon , lux 
demanda comment il fe poneit , Currhus dé- 
tourna les y€ux pour ne le point voir, & lai 
répondit : f^rt ikn à préfcnt* ( i ) Voulant 
dire , à préfent que )e ne vois point un mbnftre 
tel que vous* u Le fouvenir de k vertu de 
V Burrhus, dit Tacite, le fit long-temps regret- 
» ter ; & la conduite de ceux qui mi fuccé- 
ff derem dans (es emplois ne fit qu'augmenter 
» les regrets. 

» Sa mort ( a ) fit tomber entièrement le 
f) crédit de Sénèque , ^ourfuit le même Hïùo^ 
n rien. Lit vertu ifoléê d'un des Gouverneurs^ 
9>n'avoit plus la même force ^ •& le Prince 
n inclinoit de plus en plus vers* les partifans 
u du vice. On entafibit contre Sénèque des 
n accufations de toute efpece. Ses richefles 
9» font immenfes , difoit-on, & au-deflus de 
» la fortune' d'un particulier; cependant il les 
»> augmente tous les Jours. Il engagiez lès Gi- 

M Àjûixte le trième Hiftorien , qu'Us jugtoUnt ta mort 
M de Niron inévitable , fi ton ne prévehoit A'grippine. >» 
it^ dtfcaifum ctôdêhant , ut nifi fntvtninoir 'A'grippina , 
ptreundum Neroni effet, Raifon frivole. Néron avoit 
vU foxce en ipaia, & fijaiivott par coATéquent- mettre 
fa mère efi lieu de fûr«të ,. «u r«nyoyer en exfl , 
pour s'^épat^ner le pJus horrible Af tous les crimes, 
( i) HaSent^ , €jgo mehtnèJiabéo. 14, jw 
( 2 ) ,Mors Burrhi ^fi'tgit^ Siuccée pountiam^ Tout 
ce qui fuit ed tiré p{>ef^e mot p^uf mot de TaciCf» 
Uv. 4 , çhap. 52* 
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W toyens à ne former des vœux que pour lui , 
i> & femble vouloir effacer le Prince par Tamc- 
» nité de fes jardins » & la magnificence de 
>i fes maifons de campagne. Lui feul , à Ten- 
9) tendre , mérite d'être loué comme éloquent. 
7* Il fait plus fouvent des vers , depuis que l'Em- 
tf pereur les aime. Du refte , il blâme en public 
9> fes délaflements , rabaifle fon adreHe à con- 
ï7 duîre un char , le raille fur fa voix toutes les 
» fois qu'il chante. Combien de temps encore 
w'ne fe fera- 1 - il rien de louable dans l'Etat, 
w dont on ne le croie l'auteur lATi^n?» eft forti de 
w l'enfance , il eft dans la force de la jeuneffe ; 
'79 qu'il fecoue le joug d'un Précepteur, ayant 
97 pour fe conduire des Maîtres allez illuftres , 
79 les ancêtres. » ( i ) 

Qui ne reconnoît dans ces pkintes injurieu- 
'lê$ le langage de Penvie , du libertinage ÔC de 
la déraifon ? Il étoit aifé de répondre , que les 
biens de Sénèque ne furpailoient ni fe$ gra^ids 
fervices , ni la place de Miniftre qu'il ôccur 
poit : que les talents futiles & fubaltemes qu^e 
le Philosophe blâmoit dans fon Difciple » étoient 
réelleimem indigaes d'un Empereur^ 0'jLVoieat 

( I ) C*eft ainfi que Racine , dans fa Tragédie de 
Britanmcus , fait parier Agrippine à Burrhus : 

Néron n'eft plus enfant. N'eft-il pas temps qu'il règne ? 
Jufqu'à quand voulez-vous que TEmpereur vous craigne ? 
Ne faoroit-il cien voir qu'il n^emprao^e vos ye«x \ 
Four fe conduire en&n , n'at«ii pas fes aïeux ^ 

S cent 77, A8c /. 

Cyj 
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rien de commun avec l'art de gouverner: ( i.) 
que les Ancêtres de Néron, qu*on ofoit lui 
pxopofer pour modèles ^ ne niéritoient pas 
l'honneur qu'on leur faifoit , à commencer par 
fon père Domitius y qui n'avoit fait toute fa 
.vie que des aâions déteflables. (2). Mais 
doit -on demander du jugement & de l'im- 
partialité à des efprits jaloux , incapables de* 
rendre juftice au mérite ? Sénèque ignoroit les 
bruits qui couroient fur fon compte , lorfqùe 
deux ou trois Courtifans , qui confervoient 
encore quelqu'égard pour la vertu 9(3) lui 
donnèrent avis qu'on le deffervoit auprès de 
l'Empereur. Comme Néron afFe£k>it d'éviter 
fes entretiens , Sénèque fut obligé de lui de- 
mander une audience , & l'ayant obtenue , il 
lui parla ea ces termes. 

iill y a quatorze ans^Céfar, (4) que Je 

(l) On préted que Louis XIV profita <fe cette 
îc^oiu Ce Prin<îe , jufqu*à Tâge de 3 z ans , danfoit 
dans les batlets quMl donnoit à Verfailles ; mais dans, 
une repréfentatjon de la Tragédie de Britannicus ^^ 
ayant entendu ces vers que Narcifle dit -à Néron-: 
Four toute ambition , pour vertu JinguUtre » &c, Louis, 
ne danfa plus en public ^ & le Poète réforma la 
Monarque. 

( 2 ) Omni parte vitA dettflahilèm , dît Suétone. 
f(ero, c, j. Ainfx Ton pouyoit dire de Néron ^ qu'il 
cbafToit de race. 

( 3 ) Q,^^^^ aliqua honefii cura. Tac. 

( 4 ) Tout ce difcours eft de Tacite. Paî fuîvi la 
traduction du P. DottevUle , qui eft la plus littérâ^le » 
j« plus novyeUe , fc 1« ngieilUvure qu« nous ajons 
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ii fuis attaché à votre perfonne , & huit que 
» vous régnez. Vous m'arex comblé , dans 
irl'intervaue , de tant de biens & d'honneurs , 
n\ que rien ne manque à ma félicité que de la 
» modérer. Je citerai de grands exemples fort 
)> au - deflus de moi , mais dignes de vous. 
Th Augufte^ votre bifaïeul , permit à M. Agrip- 
V pa de fe retirer à Mitylène, & à Mécénas 
m de fe repofer au milieu de Rome auffi pai- 
n fiblementque s'il s'en fut éloigné. L'unavoit 
ii?.étjé le compagnon de fes guerres ,* l'autre 
3» avoit foutenu les fiatigues d'une multitude 
yy d'affaires épineufes. Tous deux avoient reçu 
^ de grandes récompenfes , proportionnées 
>» néanmoins à d'importants Krvices. Pour 
» moi , comment ai - je pu mériter vos dons 
D que par des talents exercés y pour ainft dire , 
f>. à l'ombre , & dont t9ut l'éclat vient de ce 
» qu'on juge qu'ils ont pu fervir à votre édu- 
9 cation ? C'en étoit une récompenfe afTez 
» forte ; vous y avez joint une feiveur fans 
» bornes ^ &un argent immenfe ; (i) en forte 



jufqu^à préfent. Il aiiroit dû , pour la rendre plus 
c emplette, traduire les ruppléments de la belle édi- 
tion du P. Brotier, 

( I ) Il eil à croire que Sénèque touchott de gros 
appointements , en qualité de Précepteur de. Néron- ; 
il les augmenta encore ^ étant devenu Minière dans 
la fuite. Ses ennemis lui firent un crime de Tes n- 
chefles, mais à tort. N'étott-il pas obligé de fou- 
t«nir fon rang , & de tenir un grand état à la Cour ^ 
D^ûlleur» Séaèque avoit un patrimoine confidéri^Ie > 
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f) que je me dis de temps en temps : Moî qui 
» luis né en province , iflu d*un flmple Che- 
» valier , je fuis compté parmi les plus grands 
99 de Rome. Mon iliuflration récente brille au 
n milieu des Nobles décorés d'une longue 

V fuite d'Aïeux. Qu'eft devenue cette Philo- 
9) fophie qui fe contentoit de peu î Ëft-ce elle 
i> qui fait conftruire ces jardins , qui difpofé 
9> de ces maifons de campagne , qui pofsède 
Y> tant de terres , & fait valoir de û gros re^ 

V venus ? Je n'y trouve qu'une réponjfe pour 
» ma juftification ; c'eft que je n'ai pas dû 
» m'oppofer à vos bienfaits. ( i ) Nous avons 
» comblé la mefure , vous , de ce qu'un Prince 
7} pouvoit donner à un ami , moi de ce que 
» îbn ami peut en recevoir. Le furplns irrite 
» l'envie. Votre élévation vous met au-deflus 
» de fes atteintes ; mais c*eft m<M qu'elle atta- 
« que ; c'eft moi qu'il eft jufte de foùlager. Les 
» iatigues de la guerre ou d*une longue mar- 
i> che m'autoriferoient à foUiciter du repos. 
» Je fuis vieux , près de terminer le voyage 
9 de cette vie , & incapable des moindres 
7} foins : excédé du fardeau de mesrichefTes^i) 

& il eft à préfumer , vu fes beaux fentihients , qu'il 
faifoit de grandes libéralités ^ mais qu*il tes cachoit 
avec foin, de peur d*en perdre le- mérite en les di- 
vulgant. 

( I ) Utui éUfenfio àcctirrit » quàd mutterihus mis o^ 
nui non début. Tac, 14. j^. Refufer les d^ns'd'ua 
Souverain , c*eft iuî reprocher qu'il ne fait pas les 
placer avet difcerneroeRt. 

(z) Cùm. 4>p4s -mc^ ultut fiftintre n^a fojjtm. 



Fie de Sen^QUE. 65 

» jlmplore votre aide. Ordonnez à vos Inten- 
7} dants de les adminifirer , & de les réunir à 
n yps domaines. Sans me réduire à Tindigence, 
1» j^ ferai difparoître ce fafte dont les yeux 
n font éblouis , & j'emploierai à réfléchir fur 
» moi-même le temps qu'on donne à des jar- 
» dins & à des maifons. Vous êtes dans la 
» vigueur de l'âge , un règne de tant d'années 
» vous a fortifie dans l'art de gouverner. Il 
» eft temps que vos anciens amis fe livrent 
at «m repos. Ce fera pour vous un furcroît de 
j> gloire , d'avoir élevé à la plus haute fortune 
» des hommes capables d'en fnpporter une 
3» médiocre. » ( t ) 

Néron répondit à - peu - près ainfi : ( 2 ) 
» Si je réplique fur -le -champ à ce difcours 



pritfidium ptto. Tac, Un homme capable de tenir un 
£ t)ol>le. langage, lie pouvoit que faire un bon uûtêe 
de Ton opulence. Selon le calcut de M. de la Beau-- 
tnetU , le produit de Ton patpimbnvé , les revenus de 
-Tes emplois , les J>lenfaits d'Agrippiné , les grâces 
de ^Empereur ., ^aacoap d'ordre dans £es sLffàirss 
.«voient rendu Sénèque ri«he ^ .trente millions, il 
cite pour (es garants Z>ma , dont le témoignage eA 
rëcufable , & Taciu , qui dit feulement qu^il étoit 
^iche , fans fixer U fomme. 

( I ) Hoc qiMfife hi euam -gUtiam -c^tt (04 Mdfum" 
ma vexijfc , qtti & modica toUrarcnt. 

( 2 ) Si ce difcours eft véritablement de Néron , 
.comné Taiiore Tacite , on doit fen conclura , qu\s ce 
iPrince étoit ^lus vezfé Àv^% r£bqu«SQe qu'on ne ie 
croyoit à Rome, 
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» médité , c*eft à vous que j'en fuis redevable. 
» Vous m'avez appris a parler avec facilité 9 
n non - feulement après m*y être préparé , 
w mais même fur des affaires imprévues. Au- 
» gufte , mon bifaïeul , confentit qu* Agrippa 
» & Mécène jouïnent du repos après de longs 
» fervices ; mais ce Prince etoît alors dans un 
j> âge dont la maturité garantiflbit la fagefle 
» de toutes fes démarches , & encore ne les 
» dépouilla-t-il ni Tun ni Tautre des récom- 
» penfes qu'il leur avoit accordées. Vous dites 
91 qu'ils les avoient méritées à la gi;erre & 
» dans les périls. Ceft que telles ont été les 
ï) occupations de la jeuneffe d'Augufte. Votre 
r bras ne fe feroit pas non plus refufé à mon 
f) fervice , fi J*avois vécu au milieu des armes ; 
» mais de la prudence, des avis , & des pré- 
D ceptes , étoient tout ce qu'exigeoient ks con- 
m jonéhires & ma fituation. Vous avez d'abord 
» formé mon enfance , enfuite ma jeuaeflê; 
j> Les bienfaits que je tiens de vous (ont int- 
9f mortels de leur nature , & dureront autant 
» que ma vie (i) ; ceux que vous ayez reçus de 
'> moi, des jardins, des revenus^ des maifon» 
» de campagne , font fujets aux coups du fort. 
«Quelque grands que ces biens paroiffent,. 
» plufieurs , dont le mérite n'approchoit pas^ 
» du vôtre, en ont poffé dé davantage. J'auroTS- 
» honte de vous citer des Afiranchis qui éta- 



( I- } Et tua qmiein ergàmê munera , dum vtta fup-" 
fcttt , etttma emnt : fua âme habes y cajibus obnoxm: 
funu Tac. ibid.. 
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») lent plus d'opulence ; & je rougis de ce 
1} qu'occupant la première place dans mon 
» eflime ôc mon amitié , tous n'êtes pas en- 
» core au-deflus de tous par votre fortune, (i) 
» Mais je me prop ofe bien de l'accroître. Vous 
9» êtes encore dans un âge où les forces ne 
» vous manquent point. Vous pouvez & ad- 
19 miniftrer des biens & en jouir, 6c moi je 
» commence à peine la carrière de mon règne. 
29 Si ma jeunefTe m'entraîne à quelqu'écart , 
» vQos me rappelez dans la route ; votre fe* 
» cours , après m'avoîr éclairé , me règle fur 
ji l'ufaee que je dois faire de ma puiflance. 
9 Le public ne s'entretiendra pas de votre 
» modération , fi vous rendez vos richeffes , 
» ni de votre amour pour la retraite , fi vous 
i» abandonnez le Prince , mais de mon avarice , 
^1 & des fuites cruelles qu'elle fera craindre ; 
p & quand même vous feriez {ûr d'être comblé 
» d*éfoges pour votre tempérance , il eft in* 



( I ) Undh ttiam ruhori mihi eft , quhd prétcîpuut 
tarUatt > nondàm omnes fortunâ anuccUis, ià, ibid. 
On prétend que Sénèque avoit prêté à gros intérêts 
<;inq millions de nos livres tournois aux Infulaires de 
la Grande Bretagne , & que ces peuples fe révolté* 
rent , parce que Iç prêteur exigea Ton paiement avec 
trop de rigueur. Dion eft le leul qui ait tranfmis à 
Ul poftérité cette anecdote, qui a paru très-fufpe^e 
à tous nos Hiftoriens modernes , & qu*on peut même 
regarder comme fauiTe , vu la bonne intention de cet 
Ecrivain pour hcinorçr U mémoire de ootre PhUQ* 
fophç. 
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s> digne du fage de fe procurer de la gloire 
1» en déshonorant fon ami. » (i) Néron joignit 
à ces propos û flatteurs , les embraflements 
ÔL les baifers les plus tendres. Naturellement 
habile à déguifer la haine fous des careffes 
trompeufes , il s'y étoit encore fortifié par 
l'exercice. ( 2 ) Sénèque fe retira en le remer- 
ciant de fes bontés ; ( 3 ) car c'efl ainfi que 
fe terminent tous les entretiens avec le Sou- 
verain. Mais il réforma ce qui pouvoit retra* 
cer le fouvenir de fon ancien crédit ; il évita 
tout ce qui reflentoit le Grand Seigneur 6c 
le Miniftre , congédia fes amis , écarta fon 
cortège , &L parut rarement dans Rome , fei- 
gnant d'être retenu chez lui par fes études 
philofophiques , ou par fes infirmités. 

On entrevoit , dans le difcours de Sénèque , 
une ame fiétrie de douleur , & plus fennblê 
à Tinconduite de fon Elève , qu'à la perte 
de tous fes biens , 6c qu'à ia mort même. 
L'offre qu'il fait de rentrer au premier fignal 
dans la condition privée , l'abandon de toutes 
fes richefTes qu'il propofe à un Prince du 
caraâere de Néron y qui étoit capable de le 



( I ) t< Quod fi maxime continentia taa laudetur ; non 
»» tamen fapienti riro décorum fuerit , undè amicô 
»» infamiam paret , indè gloriam fibi recipere. >♦ 

( 2 ) «« His adjicit complexum & ofcula , hStixt naturl 
>« & confuetudine exercitus , veiare odium Callacibus 
*t bianditiis. » 

( 3 ) 4« Seneca , qui finis omnium cuffi .donUnante 
M f«rmonum , grates agit. » 
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prendre au mot, font amplement Ton apologie 
contre ceux qui lui ont reproché de parler 
d'une manière, & de vivre d'une autre. D'ail- 
leurs il avoit acquis ces richefles légitimement « 
par fes travaux & fes fervices , lans faire de 
tort ni d'injuftice à perfonne , & fon opu- 
lence h'avoit rien de merveilleux ni d*exor- 
kitant, pour un homme qui avoit élevé un 
Maître du monde , & qui lui avoit fervi long- 
temps de Miniftre. Quant au difcours de N?- 
ron, pour mériter des éloges, il ne lui man- 
quoit qu'un feul point , la fincérité. Peu de 
jours après , le perfide tenta de faire empoî- 
fonner Sénèque, par un de fes Efclaves qui 
en donna lui - même avis à fon Maître. ( i ) 
Cette trahifon n'ayant point réuffi, & Néron 
né voyant plus dans Sénèque qu'un cenfeur 
odieux de toutes les horreurs qu'il commettoit 
joumellemênt , réfolut de s'en défaire , à quel- 
que prix que ce fut. (i) La conjuration de 
Pifbn vint fort à propos pour confommer fa 
cruelle ingratitude. Quoique Sénèque fut ab- 
fent , fon nom , prononcé par un des Con- 



( I ) *< Venenum eî per libertum ipfius , cuî nomen 
»* CUonicus , paratvim , juflu Neronis , vitatumque à 
» Senecâ j proditione liberti. >» 15. 45. 

(1) Pi/on avoit formé le projet de tuer Néroo. 
Il fe ligua avec un grand nombre d*autres i mais com- 
me il n*avoit ni le courage ni la prudence néceiTaires 
pour exécuter une pareille entrcprife , la confpira- 
tiôft' fut découverte , & prefque tous les conjurés 
furent panis de mort« 
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f> Jamais la flatterie ne me l'a fait .dire. Elle n'eft 
» pas de mon goût. Néron le fait mieux aue 
» perfonne. Il a trouvé plus fouvent dans Sé- 
» nèque un homme libre qu'un efclave. » 

Poppée & Tigellin , confeil fecret des cruau- 
tés du Prince , étoîent avec lui , lorfque le 
Tribun rapporta cette réponfe. « Sénèquefait' 
» // Us apprêts de fa mon , dit Néron ? // n'a 
" fa^^P^^^^^ ^ucun Jigne de crainte , répondit 
» le Tribun ; /on vifage ni fes paroles ne m'ont 
n rien annoncé de trifie. « Retourne^ donc , ré* 
» pliqua r£mpereur , & fipiificxr ^«' > de ma 
» part , l'ordre de mourir. » Le Tribun s'épar- 
gna Todieux minifiere de porter lui • même 
un ,fi trifte meflage , & il envojra un Centu- 
rion déclarer à Sénèque , que fon dernier jour 
étoit venu» Le Philofephe ^ iâns s'effrayer ^ 
demande à revoir fon teftament. Le Centur 
non le refufe. a Puisqu'on m'empêche » dit 
y> Sénèque , en fe tournant vers fes amis , de 
» reconnoître vos fervices , je vous laifle Tu- 
n nique bien , mais le plus précieux qui me 
» refte , l'image de ma vie : m vous en gardez 
» le louvenir , vous acquerrez la gloire ahom- 
t> mes vertueux & d'amis fidèles. » Comme 
ils fondoient en larmes , il tâche de les raffer- 
mir, tantôt en leur parlant avec douceur, 
tantôt en les réprimandant, a Que font deve- 



rt idque nulli inagis gnanim , quàm Neroni , qui fa?- 
» piùs libertatem Senecae quàm fervitium expertiis 
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nnus, leur dit- il » ces préceptes de faeefTe 
» dont vous étiez pénétrés ? Oii eft la force 
n de cette raifon , que les réflexions de plu- 
nùevLTS années fembloient avoir préparée à 
1» tous les événements ^ ( i ) Quelqu'un igno- 
n roit-il la cruauté de Néron ? 11 ne lui refloit^ 
n après avoir fait mourir fa mère & fon frère , 
1» que de tuer celui qui a pris foin de Télever 
» & de rinflnnre. n Ènfuite il s'adreiTe en par- 
ticulier à fa femme , & s'attendrifTant un peu , 
malgré fa fermeté ^ il la conjure de modérer 
fa douleur ^ & de ne pas la rendre éternelle. 
tt La contemplation d'une vie toute confacrée 
1» à la vertu peut honorablement adoucir la 
9» perte d'un époux, n Pauline l'affure qu'elle 
eu déterminée à mourir avec lui, de demande 
qu'on l'aide à exécuter ion deffein. Sénèque 
ae vottlut point s'oppofer à fa gloire 9(1) 



( 1 ) (( Cm enim îgnaram fuiiTe raevitiatn Neronis } 
«V neque aliud fuperefTe , poft matrem fratremque in- 
M terfeélos , quàm ut educatorîs , praeceptorifque ne* 
M cem adjiceret. m /. r/. c. 62, Ces paroles prouvent 
clairement , que Sénèque favoit bien Ton Néron , 
qu^il connoiflbit fon naturel féroce , & qu'il étoit 
bien éloigné d'approuver les meurtres de famille qu'il 
avoit commis. Qu'on fe rappelle que ce ne fut pas 
lui , mais Burrhus, qui nomma Anicct À Néron, lors 
de l'afTaffinat d'Agrippine. 

( a ) Tàm Sentca , glorUt ejus non adverfus, <c Les 
Païens , & les Stoïciens fnr*tout , regardoient le 
fuicide comme une aélion glorieufe ; mais le Chiif- 
tiantfiBC a éclairé la rai£on fur ce faux & barbart 
préjugé. 
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il craignoit d'ailleurs d'abandonner aux inful^ 
t-es de fes ennemis une époufe qu'il ché- 
rJfToit ùnit|uénient. » ( i ) Je vous avois mon- 
1^ tré , lui dit - il , ce qui pouvoit vous faire 
a» fupporter la vie. L'honneur du trépas vous 
yy flatte davantage : c'eft un exemple que je 
V ne vous envierai pas. Quoique nous périf-^ 
M fions tous deux avec la même confiance , 
» votre mort eft plus glorieufe que la mienne.» 
Alors ils fe firent ouvrir les veines des bras. 
Sénèque voyant que fon fang couloit trop 
lentement , parce que fon corps étoit atténué 
par la diette & la vieilleffe , fe fit couper 
encore les veines des jambes & des jarrets» 
Accablé par la violence de la douleur 5 il 
appréhende que fes tourments n'abattent la 
confiance de fon époufe , & dans la crainte 
de témoigner lui-même de la foiblefie en la 
voyant mourante , il l'engage à pafler dans 
Une autre chambre. Son éloquence ne l'aban- 
donna point dans cette cruelle extrémité. Il 
fit appeler fes Secrétaires , & leur di6la des 
fentences admirables , que Tacite a fuppri- 
mées , parce que , de fon temps , tout le monde 
les favoit par cœur. (2) Néron, informé du 



( I ) «< Ne fibi unîcè dile^am ad injurias relinque* 
Yt ret. »» Sénèque s*en tenoit , comme l'on voit , à fa 
feule époufe , & Taimoit avec beaucoup de tendreiTe* 

(2) «< Et noviiTimo quo<fue momento, advocatis 
«fcriptoribus , pleraque , fuppeditante eloquentîà , 
»« tradidit , quae in vulgus édita ejus veibis , invcr- 
Mtere fuperfedeOf m Jj* 63. 

parti 
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parti qu'avoit pris Pauline , & n'ayant aucun 
rèf&ntiment perfonnel contre elle« craignit 
que la mort ae cette Dame ne k rendit plus 
odieux. Comme il connoifibit d'ailleurs fa 
beauté , fur laquelle il pouvoit former des 
prétentions , il donna fes ordres pour qu'on 
l'empêchât de mourir. Auffi-tôt les Efclaves 
Ql les Affranchis , à la perfuafion des Soldats , 
arrêtent fon fang , & lui bandent les bras. On 
ienore û ce fut du confentement de Pauline. 
Comme la malignité du vulgaire s'obâine à 
déprimer tout 9(1) plufieurs ont cru qu'elle 
rechercha l'honneur de périr avec fon mari, 
tant qu'elle jugea Néron inflexible ; mais que 
k douceur de vivre triompha de fa confiance » 
dès qu'elle entrevit des efpérances plus flat- 
teu£es« Elle furvécu peu d'années à fon époux , 
confervant honorablement fa mémoire. La 
pâleur de fon vifage & de fes membres prou- 
voit qu'il s'en falloit bien peu qu'elle ne lui 
eût facrifié fa vie entière. ( 2 ) 

Cependant Sénèque voyant que la mort 
approchoit trop lentement , pria Staùus An- 
mzus, Médecm , dont il avoit fouvent éprouvé 
la fcience & la fidélité , de lui donner d'un 
certain poifon dont il s'étoit pourvu depuis 
long-temps , & avec lequel on taifoit périr les 

( I ) 4<Ut eft yulgus ad détériora promptum. 

( 2 ) u Cui addidit paucos poftei annos , laudabilt 
n m joaritum tpemorii , & ore aç metnbris in eum 
M pallorem albentibus , ut oftentui eflet , muitùm 
rt vitalis fpiritûs egeilum. »> 

D 
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criminels à Athènes : mais il «n but en vain ; 
fes membres étoient déjà glacés , & Ton corps 
Tie put développer Taôivite de ce poifon. Enim 
il entra dansim bain -chaud, 6c arrofa d'eau 
fes £fclaves les plus proches , en difant : Je 
fais cette Itbjmon à Jupiter libérateur, ( i ) 
fnfuite on le plongea dans le bain, dont la 
vapeur le fli^oqua. Son corps fut brûlé fans 
aucune pompe. 11 l'avoit arnfi recommandé par 
fon teAament , dans om temps où il étoit en- 
core au comble de l'opulence &. de la âiveur. 
Le bruit courut âpres fa mort j que Subrius 
êc phifiairs Centurions éeoieiiit convenus fe- 
crétement , mais an fu de Sénèque , 'de maf- 
facrer PifoHy£aèt ^'on fe iepok fetvï de lui 
pour tuer Néron , te de déférer l'Empire à 
5énèque , cofxvme au plus digne de ce dioix, 
]>ar fon innocence ôc par l'&lat de fes ver<* 



( I ) Additâ voce , lihare fc Uquorcm illum Jovi li" 
^eratori. Nouvelle preuve que Sénèque n'étoit pas 
Chrétien. Suétone Raconte , en peu de mots , la 
mort de Siénèque. u Néron, dit -il, força Sénèque, 
»> fon Précepteur , à fe donner ta mort , quoique le 
^ Philoibphe lui eAt fouvent demandé fa retraite» 
9t eût prop(>lé de lui faire une cefEon de tous fes 
M biens , & quie ce Prince lui eût mille fois juré , par 
w tous les Dieux , qu*on avoit tort de le foupçonner 
M d'une pareille idée, & qu*il aimeroit mieux mourir 
9> que de lai faire le moindre mal. >» 'Senecam prae- 
M ceptorem >ad'neccm compnlit, iqoatovis faipè cotn- 
s» meatum peteoti , èonifque ccdentî , pcsfiniâè ju*- 
9itaflet, fdipeélum '{« frÛArà , peikarumqite potiù$ 
9» quàm nociturum ei« >i Jn vitâ litrmis, , c, ^/, 



3 
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tiw. (t) On attribuoit même ce mot à 5//- 
trius: (2.) «Le déshonneur de TEtat fera le 
» même , û Ton fubflitue un Comédien à un 
» joueur de Guitarre« n En efFet , Pifon pa- 
roiffoit aufli fouvent en AÔeur de Tragédie 
fur le théâtre , que Néron avec une guicarre. 
«Ce récit littéral de Tacite , témoigne que 
Sénèque mourut avec autant de courage & de 
grandeur d'ame qu'il avoit vécu. Quant au bruit 
ui courut après fa mort , qu'il avok eu defTsin 
'afpirer à FEmpire ; comme on ne voit rien 
dans tout le cours de fa vie qui puiffe faire 
foupçonner fa fidélité , on doit regarder cette 
anecdote connne faufie , calomnieufe & for- 
gée par les ennemis de ce grand homme , 
pour âétrir la ^oire de fes belles aâions , 
ou^répandue tout-expr-ès par Néron lui-même , 
pour tâcher de juftifier fon horrible ingrati- 
tude envers fon maître & fon bienfaiteur. Ce 
ui achève de mettre le comble à la gloire 
e Sénèque , c*eft que djispuis fa mon , toute 
la vie de Néron ne fut plus qu'un enchaîne- 
ment continuel de défordres, de meurtres, 
^e brigandages , d'^a^^ts , d'atrocités & 
d'infamies de toute efpèce, qui ie terminè- 
rent enfin par la- mort tragique du monflre 
déteflable qui-avoit £ait p^rir injufteinent ^otre 
illuftre Philofophe. Il me f efte maintenant à 
parler de fes ouvrages , qvii n'ont pas été pluis 



2 



( I ) (« Infond claritudine virtutum. 

( x) 4< Non referre dedecorî, fi Cîtharoedus dimo* 
« veretur. & Tragœdus fuccederet. » 

Di) 
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ménagés que fa perfonne. En voici la lifte 
dans Tordre où l'on croit qu'ils ont été com- 
pofés. 

I. Ses Livres de la Confolation à Marcie.^ 

2 de la Confolation à Helvie. 

3 de la Confolation à Polybe* 

4 (es £pigrammes. (i) 

5 fon Traité de la Colère. 

o que le Sage ne peut être injurié. 

7 pourquoi ilarrive des maux aux 

gens de bien , le inonde étant 
gouverné par une Providence ? 

8 de la Tranquillité de l'Ame. 

9. . • • • • • la Métainorphofe de l'Empereur 

Claude en citrouille. 

10 fes Traités de la Clémence. 

XI de. la Vie heureufe* 

22 de la brièveté de la Vie. 

13 des Bienfaits. 

X4. fes Epîtres. 



( I ) Elles font au nombre de dix. Elles ont toutes 
Tempreinte Philofophique ; en voici quelques vers 
pour la fatisfaétion des curieux* 

Res eft fiera mifir, Noli mea tangere fita, 

SacriUgét hufiis ûhftinuêre manus £p. 5. 

Quare , toile joeos i non efi jocus effe malignum^ 
Nunquamfint grati qui noeuire files, . . £p. 6. 

Omnia mors pofiit : lex eft , non pana , perire : 
Hic aliquo mundus tempore nuUus erit, Ep. S. 

On croit qu'il les compofa pendant fçn exil dans 
rile de Corfe. 



Vie de SéNkdi/E. 77 

x<.« • • . • • Tes Queftions naturelles. 
*i6 fes Tragédies, (i) 

Toutes ces produâions font pleines d*ef- 

Î>rît , de fcience , d'ima^nation & de bon 
éns. Elles refpirent la vertu la plus pure , & 
la raifon la plus faine & la plus éclairée , & 
contiennent une infinité de penfées fortes , 
fublimes , judicieufes , & admirables pour la 
conduite de la vie. Cependant y qui le croiroit ? 
bien des gens afFeâent de méprifer Sénèque 
qu^ils n*ont jamais lu , & admirent la beauté 
de fes maximes qu'ils trouvent éparfes dans 
les autres Livres , fans favoir qu'elles font de 
lui. Oeft à Quintilien qu'on doit attribuer cette 
injufle prévention à l'égard de Sénèque. Je 
vais tranfcrire ici mot pour mot le jugement 
qu'a porté ce fameux Rhéteur fur les ouvrages 
de notre Philofophe. Voici comme Quinti- 
lien en parle au Livre dixième de TOrateur* 



( I ) De toutes les Tragédies latines que nous 
arons fous le nom de Sénèque, les Critiques ne lui 
en attribuent que quatre : Méd/e , (Edipe , la Troade , 
& Hippolitt, On y troure des penfées mâles & har- 
dies , des fentiments pleins de grandeur , des maxi- 
mes de politique très -utiles ; mais Ton Âyle eft un 
peu trop emphatique , & les règles ordinaires du 
théâtre n*y font point obfervées. Corneille, Racine, 
& nos meilleurs Poètes dramatiques y ont puifé les 
plus beaux traits de leurs Tragédies. La leflure de 
Séiïèque élève Pâme. Il penfe lui - même , & fait 
pei^ei: i^i autres. 

Diij 
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TU tous fes ouvrages de fort belles penfées 9 
» & en grand nombre ; beaucoup qu'il faut 
» lire par rapport aux mœurs. Mais pour ion 
« ftyle , il eft corrompu (i) prefqu'en toutes 
ï9 Tes parties , & d'amant pkis dangereux, qu'il 
y» eft plein de défauts agréables. Quand vous 
» lifez cet Auteur , vous avez regret qu'avec 
99 Ton bel efprit il n'ait pas plutôt fuivi le goût 
» d'un autre que le fien propre ; car s'il eût 
3» méprifé certaines beautés , qui , à le bien 

V prendre, ne font pas des beautés ; s'il en eût 
s» médiocrement employé quelques autres ; 

V s'il n'eût pas été amoureux de toutes fes 
yf produâions ; fi par des penfées trop fines 
» & trop déliées , il n'àvoit pas affoibli l'im^ 
M portance des chofes dont il traite y l'approba- 
» tion des Savants , plutôt que l'amour des en- 
)> fants , feroit aujourd'hui ion éloge. Mais , 
fy tel qu*il eft , il ne faudra pas laifTer de le 
n lire , quand on aura le goût formé , & que 



( I ) «< Sed in eIoqu«nda corrupta pleraque , atque 
H eo pernictofiiTiina , quod abundant dulcibus vitiis. 
y* Velles eum fuo ingénia dixiilie , alieno judicio. >v 
Quint, C*eû. un fouhait d*enfant. Qui ne pouroit- 
on pas critiquer en faifant de pareilles hypothèfes ^ 
Ce morceau de Quintilien eft peut-être ce qu*il y 
a de plus ingénieux & de mieux travaillé dans Ces^ 
douze Livres de Tlnftîtution de l'Orateur ; preuve 
que Tanimofité y a eu part , & quUl ne Ta fait qu*à 
tête repofée , & de defTein prémédité , comme il ei\ 
convient Lui-même, au commencement de fa D'iz^ 
tribe : ex induftrUU 
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n l'on fera bien affermi dans un genre d'élo^ 
I» duence plus auflère ; n*y eût-il d'autre rai- 
ti (on , que cet Ecrivain eft très -propre à 
Ki éprouver le jugement du Leâeur. Car , 
» comme je l'ai dit , il y a en lui plufleurs 
t> chofes dignes dé louanges , dignes même 
» d'admiration , pourvu qu'on en fâche faire 
n un choix. ( x) Hé ! que n'a-t-il fait ce choix 
S) lui-même ? Car un homme comme lui , qui 
» eft venu à bout de faire tout ce qu'il a 
» voulu , méritoit de vouloir faire mieux, w 

i^. Pour apprécier cette critique à fa jufte 
valeur , il faut obferver que Quintilien n'eft 
venu au monde que la féconde année du règne 
de Claude , c'eft - à- dire , dans un temps oti 
Sénèque avoit déjà renoncé au barreau : qu'ils 
travaillèrent tous les deux dans le même gen- 
re : qu'après avoir- fait des plaidoyers , ils 
donnèrent l'un &'l*autre des préceptes, Sé- 
nèque de Philofophie > & Quintilien de Rhé- 
tonqule ; que tous deux furent chargés de 



I 1 

» " ' ' 

( I ) Mutta etiam admiranàafunt , eligere modo cvr^ 
fit : qu^d'utinam ipfefeciffet! J« n*ai p9S fuivi dans cette 
phrafe la tr a(iu£lion de M» rAbbéG^^oy/i^ qui renchérit 
fur Toriginal. Voicr comme i*Académitién rend ces 
«( mots. Il y 2i tfn loi plufieurs chofer dignes d'admiration 
M pour qv^i'â du difcernement ; %i, plût au 'Gel qu*tl 
.M en eût eu lui-même ! » Quintilien n*auro^t pas ofé 
reprbcher\ 4^ Séne^ue « le nunupie. de difeemement» 
^utrç. chçre eik de fair^ u|i rècœuU chotft de fes 
çuvragies » Çc «^se choffi de n'avoii; point de difcec-^ 
nement. 

Dr 
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réducation des jeunes Souverains de leur 
temps : que Sénèque devint Miniftre , & que 
Quintilien refta particulier. Cette conformité 
d'études , & cette différence Aq fortune , peu- 
vent fans doute avoir excité la jaloufie de 
Quintilien, & avoir beaucoup influé fur la 
cenfure qu'il a faite des ouvrages de Sénèque* 
D'ailleurs , quand il écrivit cette cenfure , la 
mémoire de Sénèque étoit encore toute ré- 
cente à Rome ; on en parloit comme d'un 
homme extraordinaire , qui avoit joint le talent 
de bien faire , à celui de bien dite ; qui s'étoit 
oppofé avec fermeté aux excès de Néron , & 
qui avoit fouffert la mort avec un courage 
héroïque. Autant de motifs pour engager 
Quintilien à déprimer un rival dont les exem- 
ples de vertu fembloient condamner la lâche 
complaifance du Riiéteurw^qai n'eut pas honte 
de dîvinifer l'Empereur Domitîen de fon vi- 
vant : indigne banefle a laquelle l'ame ^levée 
de Sénèque n'aurôit jamais voulu 'fe prêter ^ 
jui qui pottvok fe gleâfier-j- j ufqu'à - ion €kr- 
nier moment , d'avoir toujours dit la vérité à 
Héron. " » V ' /' ' ' 

a^. Par le début dô ce jugement Je Quîn- 
tiBen , il eft évîd^t jqu'op, l^accufoit à Rome 
d'être Tennemi de Sénèque : circo^ilance qu^ 
doit BU 'lUQin^ r€in4rd & déçi&o^) iufp^âQ dç 
l^artîalité*";. >■ i -s -. ■•,•''> 

3 ^, Les ioontradîâîens qui fé trouvent dan» 
cette cenftiréi "décèlent rfeifrf)âfras ob a été 
fon Aufeilt. Orf* voit qu'il veut 'critiquer k 
toute force , & qu'il ne peut néanmoins rç:-* 
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forer à Sénèque te tribat de louanges qui lui' 
eft dû. // feroit à fouhaitery dît-il, (i) qtufes 
panifans lui tuffera reJfembU , & en même 
temps y il en inurdit la USlun à la jeuntffim 
Il lui reproche (2) à'ai^oir voulu décfier Us 
Orateurs qui Savaient précédé , 6l néanmoins 
Sénèque parle fouvent , avec le pkis grand 
éloge , de Cicéron. // eft peu exa^^ ajoute-t-il 9 
en madère de Philofophie ^ & cependant, il eft 
admirable pour infpirer V horreur du vice. Com- 
ment accorder ces antiloeîes fi groffieres ^ 

4^. Ceft au ftyle de Sénèque qu'il pîffoît 
en vouloir principalement. // efl , dit-il , cor^. 
rompu prefque en toutes fes parités , & d'autan0 
plus dangereux , ^»*i7 ^ pleir^ de défauts fidui-^ 
fants, M^s le ftyle de Quintifien vaut-il' mieox ^ 
JN'a-t-il point quelque chofe de rude & de bar- 
bare auprès de celui de Cicéron & des autres 
Ecrivains du fiède d*Augufte ? Sénèque n'cft-i! 



( I ) «< Foret enîiR optandum pares | ac faltçnv pior 
» ximos iili viro fierî. >» Quint, 

(2) «4 Potioribu» praferri non fineiram ^ <{uo$; ili^ 
V* non deiliterat inceÀere. vt Quint, Voici comme S^è-*. 
que parle de la perfonne de Cicéron. «< Il fut , dit-il y le 
M confervateur de la République , après en avoir été 
r> le libérateur, w Lihcratâ Repnhlicâ eonfirpatûr èjus, 
Conf. ad Marciami r= & de fes talents. Cêcrm» fut 
nn homme dîfert , qui auroit pu fe faire un nom piar 
Ion éloquence, H rdmbre de Gkéton ne Tafvoîr 
obfcarcir Caci/tnam fàewidum rrrum ^'qui hahuijfet dlî'^ 
ftt&d in ttùqnejttiâ nomen , nèfi ilhtni Cieercntf unthré 
f rfjp^f , Quaeft, Nat.. Ir Xr '• 

Dv) 
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pas même plus excufable , puifque le ûyle 
concis & laconique convient ( i ) plus aux 
matières de Philofophie qu'aux autres? Quin* 
tilien , qui avoit fait profeffion d'éloquence 
toute fa vie , n'auroit- il pas dû éviter avec 
plus de foin le vice qu'il ofe reprocher à 
oénèque ? Mais parlons vrai , & appliquons 
à Tun & à l'autre , ce que Sénèque a dit fl 
fenfément de Cicéron , qui afFeâoit de fe fer- 
vir des vieilles expreffions d'Ennius : Non fuit 
Ciceronis hoc vitium , fed temporis. Ce nétoit 
fos, dit -il , un vice de Cicéron^ mais celui de 
fon fiècle. De même , fi Sénèque & Quinti- 
lien n'ont pas le fiyle du fiècle d'Âugufte , 
ce n'a pas été leur faute, mais celle du temps 
où ils ont vécu. Il fêiut conclure de cette dif- 
cuffion , que Quintilien auroit. mieux £ût d9 
ne rien dire de Sénèque, que d'en parler fi 
défavantageufement. Puifque le Public le regar-^ 
doit comme fon ennemi, c'étoit une raifon pour 

( I ) Quod càm fit optimum , quld refirt quâ phrafi 
id efficias ? dit Erafme ' après Cicéron. Sénèque dit 
lui • même ) cjuVn fty le; trop foigné ne convient pas 
à i!n Phtk>fophe. 

Oratio follicita Ph^/bphum non deeât,„JEpiR* loo. 

Et aiUeurs : w La'Pbilofopbie me renonce pas aux 
M régules du goût ; mais on ne doit pas perdre Ton 
M temps à. arranger des mots. Peu nous importe; de 
Mpdaim ,, pQurvm que nous foyons utiles.»» Neque^ 
cnim Philo/ophia ingenio rtnuntùu, Multùm tam<n 
opem impindi-verbis non oporut. Non deUHent vtrbtg 
^^qfira , ftd profint, Epiil. 7|. 
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là paffer fous fiience , ou pour ne le traiter 
qu'avec le plus grand ménagement. On ofe 
dire y qu'en pareiï cas , Sénèque en auroit agi 
phis généreufement à Ton égard. Si la force 
de la vérité arrache à Quintilien quelques 
éloges équivoques , fon inimitié lui a fuggéré 
des expreffions malignes qui ont porté coup 
à la réputation littéraire de notre Philofophe* 
Une foule d'ignorants zoïles ont fervi d'échos, 
à ce Rhéteur, & ont pouffé Tinjuftice juf- 
qu'à accufer Sénèque d'avoir corrompu l'élo^ 
quence de fon fiècU > ( i ) i^wiis il ne cor- 
rompit rien : il fuivit fon génie » il s'accom* 
moda au goût de fes contemporains , il eut 
l'avantage de leur plaire & de s'en faire ad^ 



( 1 ) Ced une opinion prefque reçue dans notre 
littérature , que Sénèque n'avoît pas d^eftime pour 
Cicéron ; on ne fait fur quoi eft fondé ce préjuge , 
puifque Sénèque en parle avec éloge eo mille endroits 
de fes durrages , comme nous Pavons déjà dit ail- 
leurs. Xa phrafe que nous allons citer fuf&ra pour 
défabufer de cette erreur touit Le^eur impartial. 
Après avoir blâmé la rapidité de la diélzon de quel- 
ques Orateurs de fon temps , Sénèque continue - de 
la forte : m Cicéron , U fondateur de VUoqiunce Ro» 
y* moine , iorfquUl haranguoit en public , parloit tou* 
y» jours pofément , & procédoit avec une lenteur ma* 
n jeftueufe. n Cicero quoque nofier , à quo Romana 
eloqucntia extitit , gradaiiux fuit, Epift. 40, On ne 
peut trop laver Sénèque de ce reproche y parce que ," 
Vil étoit vrai , il fereit un tort infini i fon goût & 
à fon jugement, & c'eft juflement la raifon poup 
laquelle fes détraéleurs infident ù, fort ûir cet articLe* 
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mirer , & l'envie lui fit un crime de ce qui paf^ 
feroit pour vrai talent dans un homme moin» 
célèbre. Je renvoie à la leâure de fes ou- 
vrages , ceux qui feroient tentés de révoquer 
en doute Timpartialité de ce jugement. Je 
crois feulement devoir prévenir, que des cri- 
tiques affez judicieux lui ont reproché d'aimer 
un peu trop les jeux de mots , & de répéter 
deux ou trois fois la même penfée fous des 
termes différents. Ceft une marque de fécon- 
dité qui éclaircit la matière ^ qui donne au 
Leôeur le plaifir du choix , & qui , loin de 
nuire en rien à la folidité des maximes , les 
fait plus aifément retenir. 

Je terminerai cette Apologie par les témoi- 
gnages honorables que d'anciens Ecrivains ont 
portés en faveur de Sénèque , en fupprimant 
néanmoins ceux dont j'ai déjà fait mention 
dans l'expofé de fa vie. 

Columelle, Philofophe Romain, qui vivoit 
fous l'Empereur Claude , (Se qui nous a laifTé 
douze livres eftimés fur l'Agricukure ^ appelle 
Sénèque uii homme d'un excellent efprit , & 
d'un ùiYOït peu ebmmiiin. Vir excelîentis in* 
genii at^pu dùStiina, L j ^ de Re rufl. c. j. 

Plutarquc qui florHToit fbus Trajan , & qui 
étant Grec, etoit fort prévenu en faveur de 
fa nation , convenoit néanmoins que perfonne , 
dans la Grèce » ne pouvoit être comparé à 
Sénèque pour la morale. Fateor nulîum îrt 
Gracia fujjje qui S^ntçor if^ moraUhus p^JJit 
comparant 

L'Orateur .Fwauf» , hqvcvl. de. Plutarque » 
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At <jue Séhèque extermine tellement les er- 
reurs humaines , ou'il femble rappeler l'âge 
d'or 5 & inviter les Dieux à redefcendre parmi 
ïés hommes. Seneca tantus ntiqtn , fie univer^ 
fos exterminât errores , m aurea videatur fecu" 
la refrrmare , & Deos ah humano génère exulan* 
tes ejîis operâ revocatos , hominibus contraria 
focietate mifcen. 

Si chacun étoit libre en fon opinion , 
Etpouvoit hautement publier ce qu'il penfe , 

En ed-il un feul qui balance , 
De préférer Sénèque au barbare Néron ? 

Libéra fi dentur populo Sujfragia , quis tàm 
Perditus , ut duhitet Senecam praferre Neronï ? 

hgçenal^ 3at. 8 yl. ^ *%\ 2 ru 

Martial, dans fes- Epîgrammes, n'en parlé 
qu'avec le plus grand refpeét, & l'appelle 
toujours le /avant ^ Y éloquent Sénèque» 

Sidonius Apollinaire , dit que Sénèque ût 
4« vains efforts pour rendre Néron vertueux» 

Incajfumque fuum montt Nerortem, 

Aulu - GelU, dans Tes nuits Âttiques, cL 2', 
L iz ^ confeille aux jeunes gens de lire ÔL 
d'étudier les ouvrages de Sénèque*. Dignu4 
fane Seneca videtur UBiont ac ftudïo adolejcen^ 
tium. 

Tertttllien l'appelte , notre PkUùJhphe , îe Phi- 
iofophe par exceHence î iiofter Seneca. 

Laitance dît y avec le plus' grand éîoèe,'pîu- 
fieurs fentences de certains livres de jençque 
que nous n'avons plus ; celles-ci en particulier.. 
«Nous fommes des êtres dépendants. Nous de* 
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iy vonsà autrui , ce qu'il y a de meilleur en nouf»', 
97 Oeft un autre qui nous a fait naître . & qui 
n nous a inftruits ; mais Dieu s*eft fait lui-mé« 
)> me. )) Nos aliundè pcndemus. Itaque ad aliqucm 
rejpîcimus , cui quod efi optimum in nobis debea^ 
mus, AUus nos edidit , afius inftrus^iu Dcus ipfi 
fefec'u. Et ailleurs : « Que fert-il que nos cœurs 
)) foient cachés ? Dieu y lit à livre ouvert. » Nikit 
pTvdeft inclufam ejfe confcientiam, Patemus'Deo, 

Saint Auguftin , dans la Cité de Dieu , loue 
le courage de Sénèque , qui ofa ridiculîfer 
dans fes écrits les £siux Dieux du Paganifme* 

Saint Jérôme , ( i ) charmé de la pureté de 



( I ) La notice de 5^/11^ Jirémt eft curieufe , & 
mérite à tous égards d*être rapportée ici toute eutiere. 
Voici comme ce favant Père de TEglife parle de 
Sénèque dans fon Livre dis Ecrivains EccUJîafliques, 

tt Lucius-Annaeus Sénèque , de Cordoue , Difciplô 
vt de Socion, Philofophe Stoïcien, & oncfe du Poëte 
yt Lucaîn , fut un perfonnage d*u]ne vie eicemplaire* 
y> Je ne U mettrois pas dans le catalogue des Saints , 
ytÇ\ je n*y étois déterminé , à cauCe de certaines ' 
#» Lettres fort répandues de Paul à Sénè<:ïue, & de 
w Sénèque à Paul , dans lefquelles , quoiqu'il fût 
n Gouverneur de Néron , & le Seigneur le plus puif- 
vt Tant de l'Empire , il dit néanmoins qu'il fouhaite*^ 
>♦ roit d'être aufli confidéré parmi les fiens , que Paul 
M rétoit des Difciples du Chridianifme. Néron fit 
yt mourir Sénèque deux ans avant que Pierxe ôç Paul 
»« euflent reçu U couronne du martyre. 

B, Hieronimus de Scriptàrihus Ecelefiaflicis, 
4( L Annxus Seneca Cordubenûs , Socionis Stooci 
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fa morale , & fâchant d'ailleurs qu'il avoit 
vécu dans un temps peu éloigné de celui des 
Apôtres 4 a placé Sénèque dans fon catalogue 
des Saints , appuyé fur quelques Lettres de 
Sénèque à Saint Paul , oc de Saint Paul à 
Sénèque ; mais les Critiques les plus fenfés re- 
gardent ces lettres comme apocryphes, & 
loutiennent que Sénèque ne fut pas Chrétien. 
En effet , s'il Tavoit été , Néron n'auroit pas 
manqué de faifir ce prétexte pour le Étire 
périr , & Tacite , qui entre dans un fort long 
détail fur fa mort , ne touche pas ce chef 
d'accufation. De plus , Sénèque approuve dans 
{ts écrits , & préconife ouvertement le fuïcide , 
qui efl condamné par le Chriflianifme. Difons 
Qonc avec Erafme : c«Si vous Ufez Sénèque 
» comme Païen, vous trouverez qu'il a écrit 
» en Chrétien ; fi vous le lifez comme Chré- 
» tien, vous trouverez qu'il a écrit en Païen. » 
Si legas illum ut Paganum , fcripjît chrifliane; 
fi ut Chriflianum , fcripfit paganicè. Il réfulte 
de la lefture de la vie & des ouvrages de 
Sénèque, que c'étoit dans toute la force du 



»♦ Difcipulus, & patruiis Lucani Poëtae , continentifïî- 
M mœ vitae fuit : quem non ponerem in catalogo Sanc- 
>♦ torum , nifi me illae epiftolae provocarent , quae le- 
vt guntur à plurimis , Pauli ad Senecam , & Senecae 
n ad Paulum : in quibus , cùm elTet Neronis magifter^ 
M & illius temporis potentiflTimiis , optare fe dicit , 
it cjus eile loci apud fuos , cu)us (it Paulus apud 
M Chriflianos. Hic ante biennium quàm Petrus & Pau- 
»» lu5 coronarenturraartyriojà Nerone interfeÛus eft. m 
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terme , im vrai Philojophc , qui joignoît la 
pratique à la théorie. Dans fes premières an- 
nées, finale particulier, il tâche de fe rendre 
utile au public par fes talens. E^vé fur uti 
plus grand Théâtre , il étend fes vues ,, & 
travaille pour le bien du genre humain. Quet 
bonheur pour Néron , & pour le monde qu*il 

S;ouvemoit , (i ce Prince avoit toujours fuivi 
es fages confeils de fon vertueux Miniftre î 
Quel malheur pour Sénèque de n'avoir trouvé 
dans fon augufle Difciple , qu*un cœur de 
bronze & d*airain , infendble aux charmes de 
la vertu , & à la douce volupté de fe faire 
aimer & adorer de fes fujets \ Cétoit là le 
defTein de Sénèque , en lui prêchant fans cefTe 
de vive voix, oc par écrit & par fa conduite , 
la bonté , la douceur & la clémence. Néron 
fut fourd aux avis de fon Maître , & fon 
nom a mérité de devenir , 

jiux plus cnuls Tyrans , la plus cmelU injure , 

tandis que la poftérité , toujours équitable dans 
fes jugements , a décerné à Sénèque le titre 
glorieux de Socratt Romain. PuiiTent les jeunes 
Souverains profiter de ce terrible exemple 
pour leur propre bonheur , & pour celui des 
hommes que le ciel a fournis à leur domination ! 
Jufqu'ici , nous n'avons admiré dans Sénè- 
que , que l'homme d'état , l'homme public. 
Confidérons-le maintenant ibus un autre point 
de vue , comme particulier & homme privé.' 
Ce ne fera point la partie la moins intéref- 
fante de fa vie. On doit être curiexix de favoir 
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comflient fe condmTott un homme qui a donné 
aux antres de fi beaux préceptes de yertu Se 
de fagefle. 

Sénèqne n'aheuteurement rien à craindre de 
Texamen le pltis rigtmreux de toutes fes ac- 
tions, même les plus communes. Uenil du 
meilleur oWervateur ttj poura rien décou- 
vrir qui ne (cnt conforme a Pexcellence de la 
BK>raie qu*il enfeîgne dans fes écrits. Ceft ce 
qui nous reAe à raire voir dans le détail oh 
nous allons entrer , en tâchant d'éviter les 
redites. 

Arrivé d*Efpagne àRome avec fon père & fa 
mère , le jeune Sénèque s'adonna avec ardeur à 
Fétude , pour remplir les intentions de fes pa- 
rents. Il paroît que fbn premier maître fut le 
Philofophe Socion^ qui mêloit à la doéh-ine 
de Zenon une forte teinture de Pythagorifme. 
jipud Soclonem Philofophum vuer Jedi , dit 
Senèque , Epit. 49. Socion enteignoit que la 
■variété des mets était contraire à la fanté : (1) 
qu'on ne pouvoit , fans cruauté , fe nourrir de 
la chair i^s animaux , & qu'on s'expofoit , 
par Fufage de cette nourriture , à manger fes 
plus proches parents ; confbrmémem au fy^- 
terne de Pythagore , qui prétendoit que les 
âmes humaines paflbient dans les corps des 
bétes. Ces arguments , journellement répétés , 
firent tant d'impreflîon fur l'efprit du jeune 
Sénèque , qu'il s*abftint de viande pendant une 

( I ) Colligihaf hnna vaUtudini contraria ejje alimenta 
varia ^ & nojiru aliéna corporibus, Sen. Epiil. loS.. 
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» qu'il fatfoit combattre (qs paillons de toutes 
n fes forces , & fans ménagement , & qu'il 
« valoit mieux ne i-ien apprendre que d'ap* 
v prendre des riens. » 

Enfin , Démétrius , Philofophe cynique , fut 
le dernier maître de la ieunefTe de Sénèque. 
Il apprit , à fon école , a méprifer les riclief- 
fes. Ce fameux Cynique s'étoit fait à Kome 
une grande réputation de vertu. L'Empereur 
Caliztda^ qui vouloit Tattacher à fes intérêts., 
lui m offrir deux cents talents , ( femme conr 
ûdérahle , car un feul talent eft évalué à trois 
tnille deux cents cinquante- neuf livres de 
notre monnoie ) ; il les refufa avec un fouris 
dédaigneux , en ajoutant à l'OfHcier : a Dites 
7) à votre Maître , que s'il vouloit me tenter , 
7} il devoir m'envoyer fon diadème. Le fâcri- 
v £ce de ma probité vaut bien la poiTeffion 
9> d'un Empire.» (i) Sénèque parle toujours 
de Démétrius avec une efpece d'enthoufiafme. 
«cil l'appelle un honune d'une fagefle con» 
9> fommee , & d'une é;loquence naturelle : ^2) 
}7 un grand homme , même comparé aux plus 
7) grands pigerfomu^es. (3^ O le terrible homme, 
71 s'écrie -t- il ^ qui .combat tous les défirs de la 



( I ) « Si >t«ntaBe , înquit , me confiituerit , toto 
» illi fui experiendus Imperio. » Sen, de Bcnef, l. 7. 

( 2 ) ♦< Virum exaflae Taptentiae , eloquentia? verô 
vt non concinnatas. >» iD« Baief, 7. 

( 3 )m Demejrlus .Cymcus ,.vîr meo judicio magnus 
M etiam fi.moxiims comparetur, » Ibid, 
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» nature ! ( i ) Il femble , ajoute -Ifc-il , que 
î> la nature l'ait produit pour faire voir à notre 
)) fiècle qu'un grand génie peut fe garantir de 
V la corruption de la multitude. » ( 2 ) Enfuite 
il cite quelques - unes de fes paroles les plus 
remarquables. Démétrius difoit <t Que le fage 
» avoit peu de chofe à craindre des hommes , 
» & n'avoit rien à craindre de Dieu : ( 3 ) 
j) qu'il n'y a pas d'homme plus malheureux , 
9) que celui qui n'a jamais efluyé aucun mal- 
rheur. « (4) Un Jour qu'un riche Affranchi 
Te glorifîoit devant lui de fon opulence : a II 
j> me fera facile , dit Démétrius 3 de devenir 
» aufE riche que toi , dès gue je m'ennuierai 
ïî d'être homme de bien. » (5 ) Sarcafme bien 
digne d'un Cynique. Cette fe&e de Philofo- 
phes faifoit profeffion d'une franchife qui alloit 
jufqu'à la groîHèreté. Elle fe faifoit même 
gloire de braver les lois de l'honnêteté & de 
la pudeur , qulls regardoient comme des pré- 

( I ) «<0 Virum acerrimum & contra omnia nature 
99 de£d«ria pugnantem ! »» De btat, vitâ, 

( 2 ) •« Quem tnihi videtur rerum natura noftris 
M tuHfl« temporibus , ut ofteaderet tllum à nobis cor- 
n rumpi non pofle.» De Benef, y, 

( 3 ) (t Scît non multum efle ab homine timendum , 
M à Deo nihil. Ibid, 

( 4 ) M Nihil mihî videtur infelicîus eo , cui nihil 
v> unquam evenit adverfi. »» De Trovid» 

( 5 ) ««Demetrium , egregium virum , memini dicere 
M cuidam libertino potenti , facil«m fibi eiTe ad divitiss 
94 viam , quo die pcenituiiTet bonae mentis. >» Quaji, 
Nau /• 4* 
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jugés , enfantés par l'intérêt & le luxe. Sénê- 
que nous apprend que Démétrius fe préfen- 
toit quelquefois tout nu à fes regards. Illism 
vidi nudum, Ep. 20. Leurs entretiens étoient 
fouvent conformes à cette indécente pratique. 
<c Mon maître Démétrius , dit Sénèque , a cou- 
5> tume de dire fort élégamment y qu'il ne fait pas 

97 plus de cas des difcours des ignorants , que 
3> des vents qui lui fortent du corps; car,ajoute- 
»t-il, qu'importe que le bruit me vienne 
3> d'en haut ou d'en bas ? Quelle folie de crain- 
3> dre d'être diffamé par des infâmes In ( i ) 
Il eft inutile de faire obferver qu'il y a plus 
d'indécence , quoiqu'en dife Sénèque , que 
û'élégance dans ces propos ; mais nos mœurs 
font différentes de celles de Romains, dont 
les yeux & les efprits étoient famiHarifés 
avec les nudités de leurs teinples , de leurs 
bains , de leurs fpeé^acles de Gladiateurs , & 
de leurs Philofophes Cyniques. Celui dont 
il eft ici queftion , malgré fon impudence , 
fut fort eftimé à Rome, il compofa quelques 
ouvrages de morale qui fervoient de veni 
mecum à Sénèque , comme il le dit à fon ami 
Lucilius. a Ceux qui prétextent que la multi- 
j> plicité de leurs affaires les empêche de s'ap- 
j? pHquer à l'étude , font des impofteurs. Quel- 



■ ( I ) «* EUganter Démétrius nofter fol et dicere , 
rt eodem loco fibi effe voces imperitorum , qiio ventre 
n redditos crepitus. Quid enim , inquit , meâ refert, 
n rursiim ifti an deorsùm fonent } Quanta dementia 
» eft vereri , ne infameris ab infamibus } >» Epiji, xcii. 

n que part 
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t9 que part que )e me trouve, je fuis à moi ; car 
M je ne me livre pas aux affaires , mais je m'y 
w prête feulement. Je porte par-tout avec moi 
vies excellents ouvrages de DémMus*n(^i) 

Tels furent les maîtres célèbres fous lefquels 
Sénèque apprit les premiers éléments de l'é- 
loquence & de la philofophie ; car il paroît 
que ces deux fciences ne s'enfeignoient pas 
alors par des maîtres différents ; mais peu fa« 
tisfait <ie pofleder la théorie de la dernière , 
il s'en fit des règles de conduite , & il fon-» 
gea férieufement à les pratiquer* Ce furent 
ces principes qui lui fervirent de confolation 
pendant (on exil , & au milieu des traverfes 
& des difgrâces qu'il eut à eiTuyer dans toutes 
les circonftances critiques de fa vie. (2) 

Quoiqu'il penchât vers le Stoïcifme , cepen- 
daat il n'adoptoit pas à l'aveugle les fentiments 
de cette école. Il ofoit la blâmer , en ce qu'elle 
avoit de trop rigide Sl de peu raifonnable ; 
&L fans s'attacher a aucun des chefs de la feâe , 
il avoit fa façon de penfer à lui. u Je ne veux 9 
dit-il, être efclave de perfonne. J'ai mon droit 



( I ) «< Mentiuntur qui , iibi obftare ad (ludia libe- 
») ralia turbam negotiorum yideri volunt. Ubicumqne 
n fum , meus fum ; rébus enim non me trado , ied 
»* commodo. Demetrium, virorum optimum , mecum 
»t circumfero. Epiji. 62, 

(2) ««Studia mihi noftra faluti fuerunt. Pbilofo- 
9» phis acceptum refero quod furrexi. lUi vitam de- 
>»beo.>» Epift, 78. 

E 
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.de fufirage comme les autres, (i) Ainfi il 
n'approuvoit pas rinfenfibilité des Stoïciens 

Î>our les malheureux 9 leur indifférence pour 
eurs proches , leur oubli des lois de la pu- 
deur , leur grofGere incivilité , ni leur mépris 
outré des richefTes: Il prit de Zenon , de Py- 
thagore & d'Epicure même , ce qu'ils avoient 
de meilleur. (2>) Il mit, pour ainfi dire, leur 
morale & leurs fy flémes dans la balance de 
la raifon , qui lui fervit de juge pour en déci- 
der en dernier refTort. Ceft par cette fage 
méthode , qu*il eft parvenu à cette grande 
célébrité f qui le ^t paffer , avec raifon» pour 
le Philofophe le plus lenfé qui ait jamais paru. 

' Ainfi , bien lom d'affeâer une dureté féroce 
pour fes parents» il aima tendrement les auteurs 
de (es jours, & leur témoigna toute leur 
vie le refpeâ le plus affeôueux & la plus 
parfaite déférence a leurs volontés. Son père 
ayant exigé de lui qu'il facrifiât fon goût pour 
la Phâofophie aux exercices du barreau , il 
lui obéit ùats murmure , & fans fe plaindre 
de la peine que devcnt lui occafionner ce chan- 
gement d'études. Un jour qu'un aflhme vio- 
lent , auquel il était fujet , accompagné d'une 
fièvre ardente , le faifoit foufirir plus qu'à l'or- 



( 1 ) mNoa afiîgo me ad unum aliqnem ex Stoïcis 
s» procéritfus. Eft' 9t mM cenfendi jas. >» I^e hcatâ 
yita* 

{ 2 ) •« Ex confuetuditie mcâ cîrctimfpicere ÔKpî , 
M an aliquid illrc înreBirei)», quod ittihi bono poà«t 
9 effe. » Effi. j/. 
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tilnaire, il réfolut de fe défaire lui-même,' 
dans un défefpoir de jeune Stoïcien; mais le 
regret que fa mort auroit caufé à Ton père le 
retint , & le fit renoncer à ce funefte & cri-* 
«nînel projet. «Je m'ordonnai donc de vivre, 
3> dît-il ; car il y a fouvent du courage à fouf- 
lî frir la vie. » ( i ) Quant à fa mère Helvîe^ 
le Livre de la Confolation que Sénèque lui 
adrefla , le plus beau monument que l'anti- 
quité nous ait laiffé de la piété filiale , nous 
attefle combien il avoit d'emme , de tendrefle 
>& de vénération pour elle. Après avoir em- 
ployé tous les moyens poffibles pour la con- 
îbler de Pexil de ion fils dans l'île de Corfe^ 
& ravoir fouvent appelée , fa très -chère 
tnere , la meilleure des mères , mater optima , 
mater canjjima , i! confacre le refte de fon 
ouvrage à lui prodiguer les louanges les plui 
âatteaies & les plus touchantes, ce Vous nous 
navez toujours aimés , lui dit -il, avec une* 
iï tendreffe vraiment maternelle. La nobleffe 
V de vos procédés égale la borné de votre 
j) cœur. Vous avez eu plus de foin des biens 
jj de vos en&nts que des vôtres. Vous avez 
» contribué de votre revenu à notre avance- 
9> ment , quoique nous fuffions déjà afiez riches 
y% de notre patrimoine. Vous avez toujours été 
9> économe,, dans la vue d'être utile à vos 
9>eo£uits« Point chez vous de ces fantaifies 



^»ÊÊi^Êm*êmmUm^àiU*mmmmm*amtaimÊ^^m^m 



(l) «tPatris me in(!ulgentl(!imi Seneâus retinuit; 
9i itaque imperavi mihî ut viverem ; aliquando enim 
*• tL vivere . fortltier facere eft. » Epifi. 7^, 

Eii 
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5) de femme, fi vainement difpendieufes. Conr 
» tente de votre beauté naturelle , vous n'avez 
«> point cherché à lui donner du relief par des 

V couleurs empruntées , ou en la furchargeant 
3J de ces bijoux d'or , 6c de ces pierreries qui 
» ne fervent qu'à flatter l'orgueuil & à entre- 
ij tenir l'amour propre. Jamais vous n'avez 
« rougi de votre fécondité , comme fi elle 
» vous eût reproché votre âge. Jamais,, comme 
« tant de femmes qui n'ont d'autre mérite qu^ 
>7 leur taille & leur figure, vous n'avez penlé, 
}) fous prétexte d'indécence , à <:acher le far* 

V deau précieux que la nature vous avoit don- 
» né. La pudeur & la chafteté cpnjugale ont 
?) toujours été votre unique parure ^ votre feul 
î) ornement , & l'exemple n'a pu vous entrsij^ 

V ner , je ne dis pas dans les défordres , mais 
3> dans les frivolités qu'on reproche à votrej 
i> fexe , dont vous n'avez pas un feul des dé- 
» fauts. Que de motifs pour refpeâer , pour 
71 chérir , pour adorer la meilleure de toutes 

V les mères ! » ( i ) Après de fi doux témoi* 
cnages de piété filiale , qui oferoit accufer 
Sénèque de Stoïcifme pour {e$ parents ? 

S'il fut bon fils , il fut encore père tendre i 
bon époux , bon frère & bon ami. Voici ce 
qu'il mandoit pendant fon exil à fa mère , au 



( I ) u Non te fœcunditatis tuae , quafi exprobraret 
>f «tatem > puduit. Nunquam more aliarum , quibui 
n omnîs commendatio ex forma petitur, tumefcentem 
>» uterum abrcondifti , quafi indécent onus. zn A quâ 
M omnia vitia muliebria abfuerunt, m ConfoU ad Hdvn 
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fujet de fon fils Marcus , qu'il avoit eu de 
fa première femme. « Hélas ! je fuis privé des 
yy careffes & des embraffements de mon chef 
)> fils. Je ne puis jouir ni de fes regards ni 
ff de fes difcours. Où eft cet aimable enfant 
j> dont la vue diffipoit ma trifteffe , ce tendre 
» objet de mes foins & de mes inquiétudes ? 
w Où font ces petits entretiens qui me char- 
7> moient fi fort , que je ne pouvoîs m'en raf- 
ff fafier ? Que font devenues ces études , aux- 
» quelles je préfidois avec* -plus de complai- 
» fance qu'une femme , avec plus d'affiduïté 
>y qu'une mère ? Où eft cette joie innocente , 
» qu'il fefoit paroître en m'abordant , ou en 
» voyant arriver fa mère ? ( i ) Grands Dieux ! 
w feites que ce cher fils me furvive , & que 
w toute fa cruauté des deftins s'épuife fur 
» moi. n (2) Et en parlant de fa fille Novatilla 
gu'il avoit eue de la première femme , morte 
pendant fon exil , il dit à Hclvie fa mère : 



f I ) Ego compUxu filii cariffîmi careo , &e, Ibid* 
Sénèque ne parle nulle part de fa première femme* 
Il eft conftant néanmoins qu'il en eut une qui fut],Ia 
mère de fon fils Marcus, Dion le dit poiitivement. 
D'ailleurs » en voici les preuves. Il avoit un fils lors 
de fon exil » & il n'époufa que dans un âge fort 
avancé Pauline , qui étoit alors fort jeune ; donc 
elle n*avoit pu 4tre la mère de Marcus , qui devoit 
avoir vingt ans à la mort de fon père. 

( 2 ) M Deos oro , contingat hune habere nobis fu- 
•« perfîttem. In me omnis fatorum crudelitas lafTata 

w confiftatt >t Ibidl 

£••• 
11] 
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lité que donna cette Héroïne de l'amour conju- 
gal à fon mari , en prenant la courageufe réfo- 
lution de le fuivre au tombeau ; il eu inutile 
de rapporter d'autres preuves des égards , des 
attentions & des complaifances de Sénèque 
pour elle» L^exemple de notre Philofophe , 
qui fe fit aimer dans fa vieiHefTe par une jeune 
femme charmante, telle que Pauline, prouve 
qu'il dépend toujours des époux de gagner 
le cœur de leurs époufes. 

Sénèque eut deux frères ; Painé , jénnaus 
Novatus , appelé communément Junius Gai" 
lion , parce qu'il fiit adopté par un Orateur 
de ce nom , parvint aux dignités de TEmpire » 



appuient leur fentîment fur les cîrconftances : Sénè- 
que dit que c'eft la fille d*urte mère morte depuis peu ; 
or Sénèque perdit fa première femme dans ce temps* 
là. En fécond lieu , ajoutent-ils , on ne recommande 
pas une nièce aufll vivement que le fait ici Sénèque ; 
on ne l'appelle pas orpheline , quand fon père vit 
encore , & qu'il eft libre ». comme étoit Novatus^ Quant 
au nom de Novatillaqwe portoit cette enfant , c'étoit» 
ou le nom de fa mère , première femme de Sénèque , 
ou bien un furnom de famille qu'on lui avoit donné , 
comme Sénèque le Philofophe qui portoit le nom de 
Lucius , appelle fon propre iils Marcus ,. qui étoit le 
nom de Sénèque le père ou le Rhéteur. Après avoir 
expofé rétat de la controverfe , nous la laiÂbns juges 
au Lefteur ,, fans prendre de parti ni pour ni contre , 
la chofe étant dans le fond de médiocre importances^ 
Ceux qui croiront que le nom dfe fille de Sénèque 
ne convient point à NovtktilU , peuvent y fubftituev 
celui de niccc^ 



I 



I 



I 
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& fut Proconful en Achaïe. Il paroît , par cô 
qu'on en lit dans les Ââes des Apôtres ^ que 
t'étoît un homme fage , qui ne fe mêloit que 
des affaires propres à fa place , & qui cherchoit 
plotèt à pacifier les eforits qu'à les aigrir. 
Loffqu*il étoit Proconful en Afie , tous lei 
Jtiifs de la Province fe fouleverent contre 
Saint Paul , & le traînèrent au Tribunal da 
Proconful , où ils accuferent l'Apôtre de vou- 
loir introduire une Religion nouvelle, une 
façon d'honorer Dieu, contraire à leur Loî. 
Sàhni Pitul fe prépaî-oit à fe défendre , lorf- 
qué' Gallion dit aux Juifs : uSi cet homme 
V étoit coupable de quelque înjuflice ou d'uii 
» crime, je y&ùi foutiendrois contre lui de 
-» toutie-mon ailtonté ; mais puifqu'il ne s'agh 
» que da texte de votre Loi » d'une mf'- 
9> pute de mots & de noms, vous n'avez 
77 qu'à décider la queflion vous-mêmes. Je ne 
. » m'ingère point de juger dans ces fortes de 
.9» matteres qui ne (ont pas'de nîon reffort.» 
•£t apfèsT'ce difcTôurs, il les fit fortir dû lieu 
de-fou TribunaL (i) Cétùh diédarer tlaire- 
-i»eiit , qu'il ne fe croyoît f^as Juge compé- 
;tent dans lés matines de culte, 6c que les 
Magiflrats & autres Deutenants du Prince ne 
ibnt établis que pour punir les crimes , & pour 
juger'îès affaires purement civiles, &non pour 
,tyi;ani;ufer les .confcicnçi^» ôc-paur.fe m^ler 
(^idiCputésiétrang^eires à.kurjuridi£&»]u Sér 

■ ' ' ■ ■ ■ ■ I I pi — — i^ 

(i) Aiftès des Apôt. chap. xnn. verf. ii, 15 > 

E V 
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nèque dédia à fon frère Gallion les Traités le 
la Colcre 5c de la Vie Heureufe. Il eftimoit 
beaucoup ce frère , comme il le témoigne dans, 
fon quatrième livre de fes Qut (lions Naturelles,, 
en difant que « Gallion étoit fingulié rement 
91 aimé de tout le monde : i> Quemnemononpa* 
mm amat ; u qu^il ne connoiSbit aucun yiçe ,. 
» qu'il déteflait fur-tout la âaterie : n Aliavitia. 
mon noffe , hoc etiam odijpi , « & qu'il ne pou- 
9 voit fouâirir qu'on le louât fur fes talents 
p & fur fes vertus, fur {on efprit , fon favoir, 
jtfa frugalité, fa prudence, ia bonté, fadou- 
4» ceur , 4c fon honaétçté à T-égard des grandsr 
j» & des petitSé » 

Le frère puîné de Sénèqne s'appeJoît An'- 
^uëus Mêla s qutdoima le jour a«i Poë<se Ime.ain^ 
Sénèque le père , ou le Rhéteur-, ayoit une 
grande idée de iôn fils MUa , <{u'tî prétendoit 
avoir plusd'efprit que fes deux autres frètes, (i) 
|i Le j^i^eoit capable de léuffir en tout « & 
néanmoins il ne fit neQ« Né iâns ambition:,. 
\Ann^s MâU fe b^rn^i 91» fisiple rang de Che- 
valier ^oftKÔQ^ que ïbn pei^e ayott eu, avant 
lui« Paterne jcotuentMa ardine* Il vécut tranq»!- 
lement dans la tnaifôn j^àtemelie » (2) en: 
{partageant fes h^firs <^îitre Fétude de là Phi* 



»£rats2kus tuis , omnnim 4>o«arum sirtl«Miv cftjiaci^^ 
X» mura..)* X» 2, des Controverfis de S/nèque. U jterf^ 

( 2 ) Hoc unum. concupifientem nihîl 'çoncupifierei. Ib^ 

* » - 

Sans autre paifi9ft c^e çeEe de les, wasto^ 
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joiophie y & les foins qu'exigeoît de lui la 
vieiÛeffe de fonjpere & de fa mère 9 qu'il aimoit 
-trop pour s'en ieparer. Sénèque le Philofophe 
i|*avoit pas moins d'affeéHon pour fou frerc 
MHa que pour GaUian, Voici comme il le» 
-raiTemble tous les deux dans fon livre de la 
'Confolatian à Hehie» a Au lieu de vous afflt- 
9yger de mon éloignement, ma très -chère 
« mère 9 jetez les yeux fur mes deux frères , 
:» dont rétat de profp^ité ne vous permet pas 
» de vous plaindre de la fortune. Leurs différent 
» tes vertus doivent vous charmer également: 
» l'un par ion habileté eft parvenu aux hon- 
n neurs ; Fautre a été aff^z iage pour les mé* 
j» prifer. R^oinffez - vous de Tavancement du 
» premier, du caraâère paiiUble du fécond , 
}' & de rafteffîcm de tous les deux. Je connot5> 
}> toute la tendrefle de mes frères pour vous» 
9 L'un n'afpire à la grandeur que pour vous 
yt procurer de la gloire : l'autre a préféré les 
•99 douceurs & ia tranqutlitié et la vie privée^ 
97 pour £tre tout entier à vous. L^ foftune 
)f a placé heurenfement vps deux enfants pour 
, » être votre appui §L votre confolation.. Le 
.» p-emier eâ votre foutîep par fa dignité > 
» & vous jouïfiez de la vie retirée du fe- 
» cond. Ils s'emprefferojjt à l'çnvi de yous 
19 plaire , & ils adouciront , par leur amour 
« pour vous 9 le regret que vous caufe mon 
» ahfence. j> Qn voit , par ce morceau , 

Î[ue la belle ame de Séneque n'étoît point 
ufceptîble du moindre foup^on de jalouûe , 
êc qu'il aypit ppur if::^ fr^ps fJes^ feptiments; 

E vj 



io8 Fié de Sé^èqué. 

vraiment fraternels. Parmi Tes Poéfies , on 
trouve une pièce de vers qu'il compofa ert 
forme de vœux ou de fouhait , pour marquer 
runion intime qui régnoit entre lui & Tes frèp> 
res. Elle eu intitulée : Fieeu» ce PutfTent mes 
» deux frères me furvivre. Puiffé - je ne leut 
19 donner jamais d'autre fujet de chagrin que 
I» celui de- ma mort. Qu'il y ait fans ceUe entre 
nnous un agréable débat à qui s'aimera le 
I» mieux ^ & vivons toujours enfemble dans la 
» plus parfaite union. PuifTe mon cher ûh 
99 Marcus , qui commence déjà à babiller 6 
9» joliment, égaler un jour l'éloquence de fes 
w deux oncles. » ( i ) 

Sénèque n'étoit pas moins fenfible aux dou<- 
ceurs de l'amitié, qu'à Taffeâion naturelle 
qu'infpirent les liens du fang & de la naif- 
iance ; mais perAïadé, avec raifon, qu'il falloit 
iaire un choix , il fe borna à un petit nombre 
d'hommes vertueux , ayant pour principe que 
Jamitié ne pouvoit durer long* temps , qae 
chez les partifans de la fagefle. Quand il aimoit 
une fois , ce n'étoit pas feulement pour la vie , 
-mais il portoit fon amitié au-delà du tombeau* 
Il goûtoit une efpèce de plâifir à penfer aux 

{^i). . J . . . V Q T U M. 

Sic mihi fit fraur , majorquc , minorque fuperfics ^ 
^t dcntfi doUat nil, jiifi marte meâ, 

Sic. HIqs vinc4m , fie vincar rursàs amando ^ . 
Mutuus intcr nos fie hene certct amor. 

Sic dulci Marcus qui nunc fcrmonc firitinnit ^ 
facundo fatruQs ^rçrQcçt orc duos^ 
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amis que la mort lui avoir enlevés , en fe rappe^ 
laiit leurs vertus & les agréments' de leurs en* 
tretiens. (i ) Dans fa jeuneiTe, oùïon ame n'étoit 
pas encore aiTez affermie par des pirincipes de 
^raifon^ il perditun ami nommé jénnxus Sérénus, 
qu'il pleura avec tant d'excès &de marques de 
défeipoir, qu'il pouvoit fervir d^exemple par- 
mi ceux qui s'étoient laiffé vaincue par une 
douleur immodérée. Dans la fuite , il con^ 
damna lui-même cette foibleCTe bien pardon*^ 
nabk , qui provenoit de la bonté de Ton cœur , 
&:qu'il attribuoit , comime Philofopbe , à fon 
ignoranee , parce qu'il n'avoir, pas , dit - il , 
réfléchi férieufement fur la nécemté de la mort 
pour tous les hommes. {%)> Parmi ceux de 
les amis dont le nom eft parvenu jufqu'à nous , 
il y en a deux qui occupoient dans fon cœur 
uoe place diftinguée. Ces deux amis font , Zi« 
béralis Ehucius^ auquel il dédia fon Traité des 
BUttfaUs , & Lucilius Balbus , auquel il adreiTe 
:1e RcQctail de fes Lettres, Au commencement 
de fon cinquième Livre des Bienfaits ,. il nous 
peint £^iici«^ comme le phis généreux & le 
plus bienfaifant de< tous les hommes. D'ailleurs 
on ne fait aucun détail fur la perfonne d*Ebu' 
dus y qui paroît avoir poiTëdé de grandes 

( I ) t< Mihi amicorum defuiiélorum cogitatio dulcis 
» ac btanda eft. »» Epifi, C^, 

(-i-) ♦tAnnaeiim Serenum-^ cariMmum tnîhî , tam 
>♦ immodicè flevî , ut , quod minime velim , intét 
99 «xetnpla fim eorum , quos dolor vkit, Hodiè tamélii 
»iîi^um meina daixuK)*» lhiàtm% 
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» petits, & par mon refpe^ pour les grandi i> 
( I ) Outre les confeils philofophiques que Sé-r 
nèque lui prodigue en mille endroits de fes 
Epîtres, il lui en donne d'autres relatifs à fa 
charge de Gouverneur de la Sicile. « Souve- 
9>. nezwr vous que ce n'eft qu'une commiffion 
9rqttervous avez, 6c n'en faites point un petit 
» Eihpire. n Ncc efficere Imperium , quod ejl 
prpcupaiio, Z. 4 Quaft» Nat. « Je fais , ajoute- 
y» t-il , mon cher Lucilxus , combien vous êtes 
» él6igné aujourd'hui de toute ambition , com^ 
n bien vous aimez l'étude &. les lettres. LaifTez 
» ceux qui ne peuvent fe fupporter , fe plon- 
y* ger dans le tourbillon du grand monde. Pour 
j? vous , vous favez vivre avec vous-même» 
jy Fuyes , tant que vous pourez , la multitude , 
« & gardez -vous fur- tout d'écouter les flat* 
)' teurs , qui tendent fans cefTe des embûches 
» aux^ perlonnes en place. '> (2) G'eft ainû 
■■ ■ ■■■«■ ■ ■ 1 1 ■ ■■■ I 

( I ) M Lih'éralibUs mè ftuëiis tradidi , cfiianquani 
M paupertas alia .fuàdçMt , 8c iiigemiinv eà duceret 
n obi ptsofens ihidiri pr«tium fA* Oilendi in onine 
n pe^u5 cader e- vifitutèm , ^^ elu£Vatus- nata^ium an* 
» gaftias , par maximis fteti.. Nihil indecorum t nec 
>♦ bono , nec viro feci. Adjice nunc invi£^um munei- 
» ribus animum , vi^ûs parfimoniam , fermopis mo- 
>» deftiam , adversùs minores humanitatem-, adversùs 
» majores reverentiam. >v QuaJI, Nat. h ^. 

( a) «> Scio qaàm ds ambitiani allénus , quàm fami* 
>»Haris otio & litteris. Turbam rerum, homimimqiTè 
»» defiderent, qui (ç pa j i^efciiiot. Tibi tecum .optun^ 
» convenit, A turbâ , mi Lucili , quantum potes , te 
n fepara , neç adulatoribus latus praE?beas ; artifices 
*>funt ad çaptandgs fuperiorcj, >> Quxfty, Ndt:K'^ 
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que Séiièque, en rendant juflice à fon ami 9 
tâchoit en même temps de le précautionner 
contre les abus & les dangers de la partie du 
pouvoir Souverain qu'on lui avoit confiée. 

On voit que par rapport au cœur , on n'a 
aucun reproche à faire à Sénèque. Sa con- 
duite envers fes parents & fes amis , eft digne 
des plus grands éloges ; mais la grandeur &L 
la fenûbilité de fon ame ne fe bornoient pas 
à fes contemporains Si. aux limites de fon 
fiècle. Il avoit la poftérité en vue dans fes tra- 
vaux. Cefl pour lui être utile qu'il paHbit les 
nuits à compofer des ouvrages , à pâlir fur 
les livres, & à recœuillir, après les avoir 
d'abord effayés fur lui-même , les remèdes les 
plus efEcaces &. les plus propres à guérir les 
maladies de l'ame. ( i ) Auffi comptoit-il fur 
l'immortalité, & fur la reconnoifTance que la 
poftérité auroit pour lui. Voici comme il fe' 
flatte de cette glorieufe efpérance dans une de 
fes Lettres à fon ami Lucilius. a Qui connoî* 
» troit Idoménée, difciple à^Epicure , fi Epicure 
V n'avoit étérnifé le liom de fon Difciple dans 
jj fes écrits ? Les Epîtres de Cicéron ne laifsè- 
» rent pas périr le nom à^Atticus, Le temps 
i> nous couvrira tous de fes ailes ténébreufes , 
i7 & peu de génies élèveront leurs têtes au- 



( 1 ) 4< Pofterorum negotium ago. Illis aliqua , qu» 
M poffint prodeiTe confcribo. Salutares admonitiones , 
n velut medicamentorum utiiium compoiitiones , lit- 
9t teris mando : e^e illas efficaces ia meis ulcçribus- 
« expertus. >» Epi/i, 8* 
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» deffus de cette obfcurité. Néanmoins j*o(e ,' 
» vous promettre , mon cher Lucilius , ce qu'£- 
Tipicure promit à fon ami. J'ai xiu crédit chez 
> la poftérité, & je pourai immortalifer d'au- 
>» très noms que le miem " ( x ) Sénèque n'a 
pas été trompé dans ion atteme , & la poilé- 
rite Ta payé oe retour. H n'a pas heureufement 
perdu le finiit de fes travaux. Combien de 
milliers d'hommes ont profité de fes lumières 
philofophiques , qu'il a confignées dans fes 
excellents ouvrages , qui feront lus ^ jufte- 
ment eflimés , tant que les Beaux- Arts feront 
cultivés , & qu'il y aura for la terre des êtres 
raifonnables. 

Cétoit une noble émulation , & non l'or^ 
gueuil , qui lui faifoit tenir ce magnifique lait^ 
gage. Il reconnoiflblt hautement qu'il y avoîl 
eu avant lui d'autres célèbres ,Philok>ph«9 « 
d'autant plus edimables , qu'ils avoiem , fui- 
vant fon expreffion , ouvert les premiers te 
Temple de la Sageffc. Tels avoient été Ca^ 
ton y Lilius , Socrate , Platon , Zenon , ÔC 
CUanthe^ auxquels Sénèque , en les nom- 
mant , rend Thommage qui leur étoit dû. 
u Je fuis pénétré, i> dit** il, de la plus pro-* 
» fonde vénération pour les inventions & lei 

( I } «( Quîs Tdomenea , nîfi Epieurus iltum fuis Iltterîs 
» incidiiTet } Nomen A$tici perire CieerotUs «piilolas 
>t non finunt. Qvtod £pîcurus amico tuo promittere ^ 
M hoc tibi promitto » Lucili. Habeo apud poderos 
» gratiam. Poflam mecum duratura nomina educerc» w 
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«inventeurs de la ^Lgefie; mais nous devoir 
y> nous comporter comme un bon père de fa- 

V mille. ( I ) Faifons valoir & augmentons les 
» biens que nous avons re^us. Améliorons cet 
» héritage pour le faij:e pafler ^ nosdefcendants» 
19 II rené encore beaucoup à faire » & il e» 

V reftera toujours, même aporès des milliers de 
n £ècles* Nos devanciers ont tro^yé les remè-> 

V des de Tame; cherchons maintenant la manié* 
9> re de les adminiftrer 9 & le temps propre à les 
9 appliquer. Ceux qui nous ont précédés ont 
I» beaucoup fait ; mais ils n'ont pas toilt fait*. 
9> Nous leur devons notre admiration & nos 
9 adorations , pour ainfi dire , comme à des 
9 Dieux. Pour moi , je ne fais pas difficulté 
}> d'honorer leurs images » & je célèbre avec 
» pompe le )our de la naiilance de ces pre* 

( I ) li Veneror îtaque inventa fapientiae inventoref- 
91» que \ fed agamus boaum patrem familiâ» : faciamus 
i^ ampliora quae accepimus. Major ifla hereditas à me 
V* ad pc.Aeros tranfeat. Multùm adhuc reâat operis ^ 
vt rnulttîmque reftabit : nec ulli nato poil mille fecula 
M prxcludetur occaiîo aliquid adhuc adjiciendi. Animt 
9) remédia inventa funt ab antiquis; quomodo autem 
y» admoveantur, aut cjuando , noftri operis eô (juaerere* 
9« Multûm egerunt , qui ante nos fuerunt^ fed non 
» peregerunt. Surpicienëi tamen fuat ^ & rîtu deo- 
vt rum colendi» Qoidoi ego magnorum vif onun & 
»» imagines habeam , iacitameota animt » & natales 
M celebrem? Quam venerationtim.prasceptQribus meis „ 
»» debeo eamdem illis praecept&tibus getieris humani ,. 
V* à quibus tanti boni imtta fiuxerunt. £go vero illos 
>♦ veneror , 6c tantis nominibus (cmper alfurgo. »>• 
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Dfnîers Précepteurs du genre humain, qu? 
» nous ont tranfmis tant de biens d'un prix 
» inefiimable. Je ne prononce leurs noms 
» qu'avec les plus grandes marques de rel^ 
» peâ ; & mes fentiments de reconnoiiTance 
» pour eux- font au-deflus de toute expref- 
» lion. M Oeft ainfi qu'en mêlant la modeftie 
au courage , Sénèque a excité les efprits de 
tous les iiècles à faire de nouvelles découver- 
tes dans Timmenfe carrière de la Philofophie. 
Telle fut la conduite de notre Philofophe , 
dans îes rapports avec les autres hommes. 
Entrons maintenant dans fa maifon pour obfer* 
ver fa perfonne, fa manière de vivre & fes 
occupations domeftiques. 

Sénèque étoit d'une cotnplexion délicate & 
valétudinaire. Il étoit fort (ujet à un afthme , 
aux hémorroïdes , à la fièvre , à la phthifie , 
& à plufîeurs autres fâcheufes incommodités 
qui auroient défefpéré tout autre que lui , ÔC 
qui ne fefoient qu'exercer fa patience. Affiégê 
de tant de maux, il les fouffroit avec courage , 
èc jamais il ne lui arriva qu'une feule fois de 
fonger qu'il pouvoit s'en délivrer par une 
mort volontaire ; encore étoit- il jeune alors , 
ôc nouveau difciple des Stoïciens , grands 
partifans du fuïcide. Dans la fuite , quand il- 
eut une façon de penfer à lui , il prit le fage 

Î>arti de braver fes douleurs , & de fe fami- 
iarifer avec elles. Il fe fit là-defTus des prin- 
cipes qui alloiént jufqu'à l'héroifme. « Je fiiîs 
iy d'une nature plus élevée , difoit-il, & né 
» pour des fondions plus fublimes « que pour 
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V être Tefclave de mon corps , qui eft l'enve- 
» loppe , le fupplice , & la prifon de mon 

V ame. ( i ) Nous ne devons pas vivre pour 
» foigner notre corps; mais nous devons le fou- 

V tQViU feulement , parce que nous ne pouvons 
yy pas vivre fans lui. ( 2 ) Il faut le traiter du- 
» rement , pour qu'il ne fe foulève pas contre 
» refprit. ( 3 ) La cupidité eft infatiable ; mais 
» peu de chofe fuffit à la nature, w (4) Il fe 
condulfit conformément à ces maximes en ce 
qui concernoit fa perfonne. Quoiqu'il fût 
puiflamment riche , oc en état par conféquent 
de fe procurer toutes les aifes ÔC les commo- 
/dites de la vie , il aima mieux vivre en hom- 
me fage , qu'en voluptueux. Il travailloit con- 
tinuellement, & on le trouvoit toujours oc- 
cupé f lire ou à compofer. Il honoroit du 
be3u nom d'oracle cet ancien proverbe : TVm- 
vari parce. « Ménagez le temps. » Epiji. p4» 
Le plus grand bruit ne le troubloit pas dans 
fes études. Quand il étoit dans les rues, ou 
aux fpeâacles du Grque , il y étoit auffi maître 



( I ) M Major fum, & ad majora genitus, quàm ut 
M mancipium mei fim corporis. » Epift, 6^, 

(2) M Sic gerere nos debemus , non tanquam propter 
v> corpus vivere debeamus, fed tanquam non poflimus 
»t fine corpore. m Epift, 14, 

( 3 ) «< Durius tra^landum eft , ne animo malè pa- 
9ireat.>i EpiJi, 8. 

( 4 ) M Cupiditati nihil fatis eft. Naturae fatis eft 
t* etiam parùm. >t Ibid. 
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de (ti penfées , que dans fon cabinet, Rîen 
ne pouvoit le détourner du cours de Tes 
idées. ( I ) Avantage fingulier qui rend moins 
étonnant le grand nombre de fes ouvrages 
Philofophiques & Littéraires. Il dormoit peu , 
'& d'un fommeil fort léger. « Il me fuffit , 
î> difoit-il ingénieufement , d'avoir ceffé de 
ï) veiller. Quelquefois je m'aperçois que j*ai 
» dormi , quelquefois je ne fais que le foup- 
»» çônner. Ci) Mon Maître Attale , pourfuit-il^ 
)> vantoit beaucoup les matelas & les lits qui 
?) réfiftoient au corps. Quoique je ne fois plus 
w jeune , je me fers d*uii femblable lit, où 
r les traces du corps ne pafoifTent point. ( 3 ) 
Comme il étôit convaincu que l'excès de la 
nourriture nuit aut fotîâSons d^ l'efprit.^ 
abrège le couts de h vie, (4) fa table etoîit 
des plus frugales pour fa petlonnè ; mais ri 
la fefoit garnir magnifiquement pour les amis , 
qu'il ne prétefldoit pas aftreinore à fon (yfkè'^ 



.. .l.X.^^ Vf ,1 ■. -. -L 



( I ) uN«« ceçkatlenem m«am excutîunt , nec în« 
•M terirumpunt qurdem multae voces. Fremitum patien- 
*• tiflimèfero.» Épifl, B$. 

(a') «cDormio minimum. Breviflimo fomno utor. 
y^ Satis eft mihî vigilarè défîifle. Allquando dormilTe 
*» me fcio , alk^uandô fuipicor. » Epift, 8^, 

( 3 ) 4< Laudare folebat Attalus culcitram quag refif- 
-w tetet corpori ; tafi utor etiam fenéx , iû qui ve(- 
*» tigiuffl apparere non poiïit.n Epift. to8* 

(4)4<Copiâ cibôrum, fubtilitas animi impeditur.»» 



Vie de Senèque. 119 

tne d'abftinence. La providence lui ayant don- 
né des richeffes , il ne crut pas devoir les 
enfouir, en affichant une fordide avarice, dont 
la feule idée lui fefoit horreur. 11 favoit facri- 
fier à là bienféance fon goût particulier pour 
les mets les plus communs, dont il fe con- 
tentoit avec plaifir dans l'occafion. Quand il 
mangeoit à fon petit couvert , il avoit auprès 
de lui fes tablettes qu'il ne quittoit jamais. 
Elles lui fervotent , comme il le dit agréable- 
ment, de " " ' 
il n'a voit 
manquoit ^ 

avoit fait naufrage, (i) U avoit un grand 
foin de fes Domeftiques , qu*il fefoit bien 
nourrir & bien vêtir , & qu'il ne Idflbit man- ' 
<jn^r de rien. Il les traîtoit comme fes amis , 
& les fefoit manger à fa table, quand il rt'avoit 
pas d'étrangers pour convives. Il fe moquoit 
<le ceux qui , par orgueuil, n'approuvoient pas 
cette familiarité de père de famille , dont il 
fù fefoit gloire ie remplir le titre dans toute 
fon étendue. « Il faut , dir-il , vivre avec nos 
yf gens , comme nous voudrions que nos fupé- 
» rièurs-vécufïent avec nous. Comme c'eft être 
7> infenfé que de ne faire attention qu'à la bride 
9> & à la felle d'un cheval , quand on Tacheté ; 
97 de même , c'eil le comble de la folie , de 



( I ) «« Nu^uam fme pngillaribus. Illa , (l panem 
yi habeo , pro pultnéntario funt : & non , pro pane, n 
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V n'eftimer les hommes que félon leurs habits 
» & leur condition. '> f i ) 

Quoiqu*obligé le plus fouvent de vivre à 
la cour d'un Empereur , feul Maître de Tuni- 
vers , d'y faire parconféquent , en fa qualité 
de Miniftre, une figure proportionnée à (ts 
dignités & à fon opulence , d'y tenir une 
table fomptueufe , de porter de magnifiques 
habits , & d'avoir un grand train , de fuper- 
bes équipages , & un grand nombre de Do* 
meftiques richement vêtus , tout ce fafte lui 
déplaifoit véritablement; & s'il avoit été le 
maître de fuivre fon goût , il auroit volon- 
tiers renoncé à ce genre de vie pour en 
mener une autre moins éclatante , & plus 
heureufe à fon avis. Voici comme il fait part 
à un de {qs amis de fes fentiments à cet 
égard, j) J'aime naturellement l'économie , 

V parce qu'elle eft du nombre des vertus. Je 
» voudrois me coucher dans un lit tout fim- 
» pie. Rien ne me déplaît comme ces habits 
» chamarrés d'or , qui vous gênent plus qu'ils 
» ne vous fervent. Une table oîi je pourois 
» manger à ma fantaifie , un dîner fans apprêt 

V fuffiroit à mon appétit, qui n'en feroit que 



( X ). • uRideo illos qui turpe exiftîmant cum fervo 
» fuo cœnare. Sic cum infcriore vivas , quemadmo- 
>» dùm tecum fuperiorem velles vivere. Vive cum 
y» fervo clementer, Quemadmodum flultus eft , qui , 
« equum empturus , non ipfum infpicit , fed ftratunv 
>* ejus ac frxnos ; fie ilultiffimus eft, qui homineia 
4< aut ex vefte , aut ex conditione asftimat. n Ep. ^j. 

» meilleur. 
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» meilleur. Il ne me faudroît qu'un ieul Do- 
V meftique/ans airs & ùms élégance. La pour- 
» pre & les faîfceaux n'ont de channes pour 
9 moi, qu'autant qu'ils me mettent à même de 
» rendre fervice à mes proches, à mes amis , 
n à mes concitoyens , 5c d'être , en un mot , 
w plus utile à tous les hommes en général, w (i) 
Quelle belle ame que celle de Sénèque, & qu'il 
eft dommage qu'il n'ait pu infpirer ces derniers 
Sentiments au Souverain qu'il eut pour Elève ! 
Sénèque devoit la plupart de fes vertus 
& fa perfévérance dans le bien , à une ex-' 
cellente coutume qu'il avoit prife dans fa 
îeunefle d'un Philofophe nomme Scxtius , (i) 
car il imitoit tout ce qu'il voyoit de bon 



( j ) M Tenet me fummus amor parfimonîae , fateor. 
•n Plaçet , non in ambitioncm cubîle compofitum , non 
rt ex arculâ prolata veflis. Placet cibus parabilis ; 
vt placet miniîler incultus , & menfa in ufum podta. 
*) Placet honores fafcefque cajpefTere , ut amicis , 
yt propinquifque , & omnibus civibus » omnibus deinde 
9t mortalibus paratior utiliorque iim. >i L, de Tranq, vit, 

(2) «( Faciebat hoc Sextius , ut confummato die, 
.»» cùm Ce ad noâurnam quietem recepîfTet , interro- 
>* garet anîmum fuum : quod hodiè malum tuum fa- 
>» nafti > Cui vitio obftitifti ? Quâ parte melior es ? 
9t Quid «rgo pulchrius hàc confuetudine excutlendi 
H totum diem ? Utor hâc potedate , & quotidie apud 
M me caufam dico. Cùm fublatum è confpeélu lumen 
M eft , & conticuit uxor , moris jam mei confcia , 
» totum diem mecum fcrutor , £a£U , ac di£la mea 
» remetior. Nihil mihi ipfe abfcondo , nihîl tranfeo , 
«t cùm polTim dicere : Vide ae iûud ampliùs facias. 
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(dans les autres. Cette coutume confifloît à 
faire tous les foirs une efpece d'examen de 
confcience » k repafler en revue dans fon ef^ 
prit toutes les avions de la journée , à les 
examiner au tribunal de la raifbn , oh il fe 
condamnoit lui-même , quand il avoit eu 
tort 5 & s'animoit de plus en plus à la ver- 
tu , quand il avoit fait quelque aé^ion loua<^ 
ble, il faut Tentendre raconter lui-même cette 
particularité fi intéreflante de Ùl vie. Il com<!> 
mence par faire honneur de cette pratique à 
fon inventeur. « A la fin du jour , dit - il , 
» avant que de s'endormir , Sextius ne mar- 
r quoit jamais de s'interroger ainfi lui-même : 



vt Nunc tibi ignofco. In illà difputatione pugnaciiis 
M locutus es. Noli poileà congredi cum imperîtis. 
>« Nolunt difcere , qui nunquam didicerunt. Ilîum li- 
4t beriùs admonuifti quàm debebas : itaque non emen- 
tt dafti , fed ofFendifti. In convivio quonimdam te 
w fales tetigerunt. Vîtare vulgarem convi^um me- 
•t mento. Solutior eft poft vinum licentia. Minus 
v> bonorato loco pofitus , irafci coepifti convivatorî. 
M Démens : quid intereft quam leéli premas partem ? 
vt Non aequis quemdam oculis vidifti , quia de inge* 
«1 nio tuo malè locutus eft. Recipis hanc legcm ? 
4» Ergo & Cicero , fi derideres carmina ejus , inimi- 
9> eus effet. Gontumeliam tibi fedt aliquis. Nunquid 
9t majorem quàm Catoni ? Cui cûm caufam agenti , 
» in frontem mediam , quantum poterat attrapa pin» 
M gui falivâ , iôfpuifTet Lentulus , ille patrum noftro- 
>t mm memoril faâîofus & impotens , abfterfit faciem ^ 
M & , affirmabo , înquit , omnibus , Lentule , £alli eos 
M qui te negant os habert. ^Dtirâ^L^» 
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9) De quel défaut me fuis - je corrigé aujour*- 
79 d'hui i Quel vice ai- je combattu ? En quoi 
n/es-tu devenu meilleur?» Rien de mieux 
vAme cette coutume , ajoute Sénèque , d'éplu- 
v> crier ain(i toutes les aérions de la journée } 
n Ceû la méthode que je fuis fidèlement , & 
n je m'en trouve bien. Voici comme je plaide 
n tous les jours avec moi-même« Quand la 
n lumière eft éteinte dans mon appartement, 
») âcqùe ma femme, qui eft au iait de mon 
^ uiage y commence à repofer , je parcours 
»9 toutes les occupations de ma journée, toutes 
» les fituations ol tous les lieux oii je me fuis 
» trouvé ; je fonde toutes mes paroles & mes 
n aéHons. Je ne me cache rien , je ne me 
17 pafle pas la moindre circonftance , & je me 
91 âi& à moi«même : Ne fais plus telle cbofe. 
79 Je te le pardonne pour cette fois. Tu as 
jt montré trop de vivacité dans cette difpute. 
9 Ne cherche plus déformais à endoâriner 
« des ignorants. Ceux qui n*ont rien appris , 
» ne veulent rien apprendre. Tu as averti 
79 cet homme avec plus de liberté qu'il ne 
f} convenoit ; auffi l'as - tu offenfé , au heu de 
79. le corriger. Dans ce feflin on a lancé con- 
77 tre toi des farcafmes qui t'ont piaué jufqu'au 
» vif^ Puifque tu es fi fenfiUe à la raillerie , 
V évite les cohues , les aflemblées tumultueu- 
97 fes, & ces grands repas où le vin fait dire 
» des vérités défagréables. A telle table on t'a 
39 donné une place moins honorable que tu ne 
97 méritois ; tu en as eu du reffentiment contre 
19 lé Maître de la maifon. Infenfé que tu es , 

Fii 
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j> que t'importe ? c'eft Thomme qui fait la place, 
»> & non pas la place qui honore l'homme. 
j> Tu as regardé de mauvais euil cet autre qiii 
9> parloit mal de tes ouvrages. Si tu crois être 
» en droit de t'en fâcher, on doit donc te re- 
j> garder comme Tennemi perfonnel de Cicéron, 
w dont tu as fi fouvent critiqué & baffoué les 
» déteftables poéfies. Un tel fa fait un outrage ; 
n mais cet outrage eft-il plus grand que celui 
» que l'on fit à Caton} Tandis qu'il plaidoit, 
yy Lentulus , homme faéHeux & colère , poufla 
j> l'impudence jufqu'à lui cracher au vifage. 
» Caton s'effuya tranquilement , & fe contenta 
j> de lui dire : Lentulus , fi quelqu'un s*avife 
w de foutenir gue tu n'as point de bouche , 
y> je fuis à préfent en état de témoigner en ta 
5> faveur , & de certifier le contraire. » 
* Tel étoit le fameux examen de confcîence 
de Sénèque , qui parut ii avantageux pour lé 
progrès des bonnes mœurs, que les premiers 
Chrétiens l'adoptèrent ,& l'ont tranfmis à leurs 
Difciples jufqu'a nos jours , oîi il efl encore 
en ufage parmi les perfonnes qui veulent ten- 
dre à la perfedion évangélique. 

On fait combien les exercices du corps 
étoient eftimés chez les Anciens. Ils croyoieht^ 
avec raifon , que le mouvement eft néceflaire 
à la fanté. Quoique Sénèque ne ménageât pas 
trop la fienné , cependant il en prenoit un 
foin raifonnable. Il n'alloit pas , comme la 
plupart des Romains de fon temps , prendre 
des leçons des Athlètes , fe mefurer avec eux, 
& vivre dans leur compagnie pour fe fortifier 
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les membres , pour fe donner des grâces & 
de belles manières. Il croyoit qu'un foin ex- 
e:e0îf de fon individu ne convenoit point à 
un homme de Lettres , & encore moins à 
ceux qui fefoient profeflion de Philofophie. (1) 
Mais il recommandoit à fes amis les. exerci- 
ces qu'il pratiquoit , comme les promenades , 
les voyages , les , courfes modérées , & le 
travail de la terre : il cultivoit lui - même 
fa. vigne , & il avoit obfervé en bêchant , 
que< la plus grande pluie ne pénètre point 
pu T delà de dix [^ieds de profondeur. L'eau 
fe perd dans cet intervalle, & ne defcend 
jamais plus bas : d'où il conclud que ce 
n'eft pas l'eau de pluie qui forme les fleu- 
ves & les rivières. (2) L'exercice lui pa-» 
roiflbit fi eflenciel pour fa confervation^ qu'à 



( I ) M Stulta e(l enim , mi Lucili , & minime con- 
>* veniens litterato viro occupatio exercendi lacertos , 
>»& dilatandi cervicem, ac latera firmandi. Ep. //. 

(2) t( Ego tibi'vinearum diligens foffor affirmo , 
»v nullam pluviam eiTe tam magnam , qu£ terram ultra 
9t decem pedes in altitudînem madefaciat. Omnis hu- 
it mor intrà primam cruftam confumitur, nec in infe- 
M riora defcendit. Quomodô ergo poteft imber fug- 
» gerere amnibus vires , qui fummam humum tingit ? w 

Le Père Frifi , Barnabite , Profefleur de Mathémati- 
ques à Milan , penfe , fur cet article, autrement que Sé- 
)> nèque.idl eft vifible , dit-il dans fon Traité des Riviè" 
yt res & des Torrents , que c*eft de la croûte même de 
H la terre , que fortent petit à petit & par tous les- 
$9 points de fa Tuperficie , toutes les eaux courantes. » 

Fiij 



t%6 Vie DE SksèquE. 

rage de foi^tante ans il s'amufoit à difptiter \t 
pnx de la courfe à un enfant nommé Earinus. 
Ce trait feul témoigne qoll n'étoit pas myfan* 
thrope , ni d'un caraâère fombre & fauvage. 
Il aimoit la joie & les plaifirs honnêtes de la 
fociété , & il difoit que la folitude lui rendoit 
la compagnie agréable , & que la compagnie 
lui fefoit mieux eoûter les douceurs de la 
folitude. Il mêloit fagement l'un à l'autre , 
pour éviter les ennuis & les dangers réci- 
proques. ( I ) 

Quand il fut parvenu à un âge avancé, 
( car il vieillit de bonne heure , vu fes grands 
travaux & fa foible complexion » ) il devint 
fi fenfible à la température de l'air , qu'il étoit 
obligé de paiTer les trois mois de l'hiver daiis 
fonlit. «Mon âge, écrivoit-il à fon cher 
» Lucile , fe contente de fa glace. Ceft pour- 
j> quoi j'en paiTe la plus grande partie étendu 
n lur mon grabat. Mais je rends grâces à ma 
» vieilleffe de ce qu'elle me condamne à refiér 
» couché. Pourquoi , en effet , ne la remercie- 
w rois -je pas? Elle m'empêche de faire tout 
» ce que j'aurois dû ne pas vouloir. Mon prin* 
» cipal entretien eft celui que j'ai avec mes 
» livres.» (2) Au retour de la belle faifon , 



( I ) «< Odium turbas fanabit folitudo , tsdium foli* 
M tudinis turba. >» De Tranq, ard, 

(2) w iEtas mea contenta eft fuo frigorCi Itaqtre 
9% major pars in ftraraentis degitiir. Ago gratias feHecs 
» tutî qu^d me leâulo affixit. Quidnt gratias 4Ui hoc 
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£es forces lui revenoient , & lui permettoient 
ide jouir ^u plaifir de la promenade. La vieil- 
l/siTe n'ayant rien pris fur fon efprit, ÔC n'ayant 
a&^ibli , comme il le dit lui-même , que fes 
organes matériels , & les inftruments de fes 
pallions , le terme de fes petites courfes étoit 
ordinairement une maifon de fes amis de choix» 
pu quelqu'Académie de Philofophes. (i) «Ju- 
i>gez, difoit-^il à fon cher Lucilius, de ma 
» confiance en vous , par l'aveu ingénu que 
>7 je vais vous faire. (2) Je me fuis rangé 
tt, parmi les Auditeurs d'un Philofophe. Voici 
9 déjà le cinquième jour que je vais à Técole. 
» A votre âge , me direz-vous l Oui » à mon 
f> âge ; car y a-t-il rien de plus fot que de 
» ne vouloir pas apprendre , parce qu'on n'a 
n rien appris depuis long-temps i L'école de 



V* nomîne agam ? Quidquid debebam nolle non pof* 
»> fum. Cum libellis mihi plurimus fermo eft. m Ep, 6j, 

. ( I ) («Non fentio in animo injuriam , cùm fentiam 
») in corpore. Tantùm vitia , & vitiorum minideria 
»t fenuorunt. m Ep. 26, 

(2) «Vide i{uàm iimpliciter tecum vivam. Hoc 
»» quoque tibi committam. Philofophum audio , ôc 
»v quidem quintum )am diem habeo , ex quo in fcho- 
y» lam eo. Bonà , inquîs » aetate ! Quidni bonâ ? Quid 
*t autem ftultius quàm y quia diu non didiceris , non 
» difcere ? Omnis aetatis homines hsc fchola admittit» 
.»In theatrum fenex ibo , ad Philofophum ire eru- 
H befcam } Tamdiu difcendum eft , quamdiu nefcias y 
M 6c , û proverbio credimus , tamdiu difcendum eH 

Fiv 
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j) la fagefle admet les perfonnes de tout âge^ 
j> Quoi ! il me fera permis d'aller au théâtre 

V dans ma vieilleffe, & je rougirai d'aller en- 
w tendre un Philofophe ? Il faut s'inftruire tant 
» que Ton ignore, &, comme dit !e proverbe : 
n il faut apprendre à vivre , tant que Ton vit. 
» J*enfeigne moi-même en parlant ainfi. Me 
w demandez-vous ce que j'enfeigne ? Le voici : 
» c'eft qu'un vieillard peut & doit toujours 
» apprendre. Oui , j^en ai honte pour le genre 

V humain. Toutes les fors que j*entre dans la 
» maifon de mon Philofophe , je n'y trouve 
» prefque perfonne , tandis que les portes de 

V tous nos joueurs d'inftruments font affiégées 
1» d'une foule de monde, w 

Les écoles des Philofophes étoient ouvertes 
au public ; alloit les entendre qui vouloit , à- 
peu-près comme les Prédicateurs de nos jours. 
A Rome néanmoins les femmes fe trouvoient 
rarement dans ces aflemblées , à caufe des jeu- 
nes gens qui compofoient la majeure partie 
des Auditeurs. Il eft à croire que Sénèque n'y 
alloit , fur le retour de l'âge , que pour en- 
courager la jeuneffe par fon exemple , ou pour 
en impofer aux Maîtres qui s'ob fer volent en 
fa préfence , & qui n*auroient pas ofé devant 
lui débiter une morale irréguliere. Ces amu- 
feraents philofophiques avoient tant d'attraits 

»t qiiemadmodum vîvas , qiiamdiu vîvîs. Ego tamen 
f> hîc & aliquid docço. Quxris quid doceaai ? Etiam 
)t feni efTe difcendum. Pudet autem (ne genecis hu^ 
wmani, &c. &c. £p//?. /(f. 
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pour Sénèque , qu'il eft vraîfemblable qu'au 
milieu de Tes innocens loifirs, il auroit poufle 
encore fort loin la carrière de fa vie, fi le 
barbare N<ron ne l'avoit forcé de Tabréger* 
Au refle , quand ce malheur arriva à la Phi- 
lofophie ♦ il y avoit long-temps que notre 
Philofophe s'etoit armé de fermeté contre la 
crainte de la mort , par les réflexions les plus 
folides. u Je ne crois pas , difoit-il à fon ami 
Lucilius, que je témoigne de la foiblefle à 
nraon dernier moment. J'y fuis déjà tout pré- 
» paré. Peu m'importe le jour. » (i) En effet , 
quoique fa mort fut violente , il finit avec 
beaucoup de courage , comme nous l'avons 
dit ailleurs , à l'âge de foixante - quatre ans « 
la onzième année du règne de Néron j & la 
foixante - fixieme de l'Ere Chrétienne. Oii 
nous a confervé fon Epitaphe, faite par lui- 
même. Le célèbre Mum , dans fes notes fur 
les Œuvres de Sénèque, dit qu'il la trouve 
d'un très-beau fens, & qu'il y reconnoît l'em- 
preinte de l'antiquité : Antiquum fine cfl^ 
egre^iique fcnsûs* Ce Savant , & les autres 
Commentateurs , conjeâurent que cette Epi- 
taphe fut un des morceaux précieux dont il 
eu parlé dans Tacite, que Sénèque dida à 
fes Secrétaires, peu de moments avant de 
mourir. On croit faire plaifu: au Leâeur de 
l'ajouter ici. 



( i ) M Non trepidabo ad extrema : jam prxparat^s 
91 fuiD, Nihil coglto de die. » J5f //?, />f . 

Fv 
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EPITAPHE DE SÉNÈQt/E^ 
faite par lui ' mime. ( i ) 

Soins , travaux , dignités , honneurs dus à Templot 
Que j'occupai n'aguère , & qu'un autre poflfede , 
Allez, vous n'avez plus aucuns charmes pour moi; 
A de nouveaux Aé^eurs fans regret je vous cède. 
Loin de vous , Dieu m'appelle à Tëternel repos. 
Adieu, monde, réjour où tout eft périflàble. . 
Toi , terre , couvre-moi de quelques grains de fable : 
Je rends mon âme au Ciel , & te laiflc mes os« 

Après des témoignages (i authentiques d'une 
âme naturellement chrétienne , anima natura» 
lîter chriftiana^ pour me fervir de Texprellion 
de TertuUien , qui oferoit contefter à 5énèque 
le titre de Prince des Philofophts , dont il fut 
honoré dans Ton fiècle ? Quelle pureté dans 
fa morale ! Quelle fublimité dans fes fenti- 
ments ! (Quelle fagefle dans fa conduite , foit 
{>ublique'', foit particulière ! Socrate n'avoit 
rien écrit ; mais Platon , fon Dîfciple , qui 
«voit recœuilli fa doârine, ne nous a rien 



{i)..ETITAPHIUM 5ENECJE. 

ê 

Cura , labor, meritum , fitmpti pro munerc honores, ^ 
Ite , alias pofthac /ollicitate animas, 

Mt procul à vùhis Deus avocat; iUctt aâU 
Rébus terrenis , hafpita terra ,. vaU. 

Corpus avara tamen foUmnihus cxcipc faxis ; 

Namfue animam Calg rcddimus ^ ojfa t'ibU 
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tranfmîs qui foit comparable ^ pour la morale , 
aux écrits de Sénèque* Les penfées font rares 
dans Platon. Quand U a établi un principe « 
il le noie , pour ainfi dire ^ dans une mer 
d'arguments & de fylloeîfmes qui font perdrç 
de vue l'objet principal; Tennui vous prend 
à coup fur , avant que vous ayez faid la 
vérité que le raifonneur Philofophe a prétendu 
vous démontrer. Ariftote eft encore plus fujet 
à ce défaut. Le goût de la dialeâique l'em- 
porte prefque toujours au-delà du but qu'il 
S'étoit propofé. Ce font des raifonnements 
fans fin , qui embrouillent la matière au lieii 
de Féclaircir. L'un & l'autre font tous leurs 
efforts pour vous convaincre ; mais ils n'en 
viennent jamais à bout , qu'après avoir épuilé 
votre padence. Il n'en eft pas ainfi de Sénë- 
que. Il préfente toujours la penfée dans le 
jour le plus lumineux. Dans la crainte qu'il 
a de s'être exprimé trop obfcurément , & que 
vous ne l'ayez pas compris , il redouble quel- 
qiiefois , il prend un tour différent ; ôc une 
féconde idée identique venant à l'appui de la 
première , vous fait aifément concevoir l'une 
& l'autre. Les maximes femblent couler de 
fon âme , comme d'une fource intariffable« 
A peine avez- vous eu le temps d'admirer 
une de fes réflexions , qu'il en furvient une 
autre encore plus admirable. Sénèque eft trks' 
beau entre deux points , a dit un de fes criti- 
ques modernes , qui , fans le vouloir , en à 
fait , par cet aveu , un éloge accompli. Il 
s'exprime toujours avec autant de nobleffe Se 

Fvj 
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d'énergie, que de vérité. Pour corriger ïi 
fécherefle naturelle de fon fujet, il a foirt 
d'entremêler à (es préceptes des traits d'hif- 
toire curieux , qui amufent & qui inilruifent 
en même temps. Il appelle refprit & la fcience 
au fecours de la railon, & il femble avoir 
pris pour devîfe ce vers d'Horace : 

Omne tulie punclum qui mifcuit utile duUè. 
Heureux qui (ait mêler Tutile à l'agréable ! 

Quant à nos Moraliftes modernes, il n'eit 
eft aucun qui ne foit forcé de baifler pavillon 
devant lui. Le fameux recœuil des EJfais de 
Montagne , n'eft qu'un centon perpétuel d'A- 
riftote y de Plutarque & de Sénèque , defquels 
il n'eft encore qu'un très-foible copifte. Le 
Livre de la Sageffe de Charron , doit être placé 
dans la même cathégorie. D'ailleurs ces deux 
Moraliftes , quoiqu'ils aient écrit dans notre 
langue , ne font prefque plus inteDigibles , & 
ne le feront jamais davantage , parce qu'en 
leur ôtant la naïveté de leur ftyle , on leur 
ôteroit les trois quarts de leur mérite. Pour 
trouver deux ou trois penfées dans les ÉJfaîs 
de Morale de Nicole , il faut dévorer des vo- 
lumes entiers , dont la Ie61ure faftidieufe porte 
dans l'âme la trifteffe & Fennui. Ce qu'on 
appelle les Penfées de Pafcal ^ n'eft qu'un 
recœuil pofthume de Penfées fur des matières 
difparates. Celles qui regardent la Religion , 
pouroîent être utiles , fi elles étoient moins 
alambiquées , & qu'on les eût préfentées dans 
un jour plus lumineux. Les autres , qui ont 



f< 
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pour objet la Philofophie & les Belles-Lettres , 
ibnt , pour la plupart , informes , fouvent 
faufles /toujours obfcures. Elles infpîrent la 
mylanthropie & le mépris des Beaux - Arts. 
Ces deux derniers Ecrivains ont , dans leurs 
ouvrages de Morale , un défaut très-fenfible , 
dont ieurs plus zélés partifans ne fauroient les 
excufer. Parle mélange bizarre qu'ils ont fait du 
facré & du profane, ils jettent Peforit ,à chaque 
inftant , dans une incertitude facheufe^ une 
erplexité pénible. Us confondent tellement 
es objets de foi 6c de raifon , en les fefant 
fuccéder alternativement les uns aux autres , 
qu'on ne fait , le plus fouvent , s'ils parlent 
d'autorité , ou en îimples Philosophes , c'eft- 
à-dire , fi l'on eft obligé de les croire ou non. 
Toutes nos connoiflances ont des limites dif- 
tîndles qu'il faut garder fidèlement. Si on les 
outre-pafle , on tombe néceffairement dans 
le défordre , le galimatias & l'obfcurité. 

Les ingénieuses Maximes de la Rochefou" 
cault ne roulent que fur cette penfée unique, 
que l'intérêt ou l'amour-propre eft le mobile 
de toutes nos avions. AfTertion triviale, qui 
eft heureufement plutôt un paradoxe impro- 
bable, qu'une vérité conftante. Pourquoi oc- 
cuper fon efprit à faire valoir un principe 
hafardé , qui ne peut que décourager , que 
dégrader l'homme, & qu'il faudroit lui cacher 
avec le plus grand foin , ft l'on parvenoit ja- 
mais à en trouver la démonftration. 

La Bruyère eft donc le feul qui puifte fou- 
tenir un moment de comparmioa : mais c^ui 
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ne fait qu'il s'étoit propofé ThéophraJU & noa 
Sénèque pour modèle ? En effet , on trouve 
dans fes caraSères peu de ces penfées fortes^ 
fublimes , originales , qui caraâérifent un Phin 
lofophe du premier ordre. Il tient le milieu 
entre le Poète comique & le moralifte. Ses 
portraits font extrêmement ingénieux; mais, 
par cette raifon même , ils ne fiéroient pas à 
la gravité philofophique. Il cherche moins à 
inflruire qu'à plaire. La fineffe de fes penfées 
décèle un Auteur qui a voulu fe faire lire^ 
fans fe foncier d'être utile. Il facrifie à Tefprit 
la raifon ôc le fentiment, qui conftituent un 
vrai maître de fagefle. Cette envie de briller , 
oui eft trop fenfible dans fes ouvraees , fuffit 
leule pour l'éliminer du portique. Il y a plus 
de penfées , plus de fubuance dans dix pages 
de Sénèque , que dans tout le livre de La 
Bruyère* Ce n'eft pas qu'il ne foit très - efti- 
mable dans fon genre & digne des plus grands 
éloges, puifqu'ila fervi à corriger les ridicules 
de Ton uède ; mais il eft incapable de jouter 
contre Sénèque , qui a attaqué tous les vices 
à la fois , qui les a pouriuivis jufques dans 
leurs derniers retranchements , qui eu toujours 
plein de fon fujet , qui dédaigne les petites 
cajoleries du ftyle , qui veut convaincre , parce 
qu'il eft convaincu lui-même, & qui joint 
aux plus vaftes connoiffances une façon de 

Î>enfer toujours grande & foutenue , qui doit 
ui conferver à jamais fa haute fupériorité fur 
tous fes antagonifles. 
Nous ne parlerons point ici dct Ckirvn^ 
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dont les livres de Morale fe refTentent trop 
fort de fon ftyle Oratoire ; ni de Tilluflre 
Auteur de VEfprit des Lois » plus politique 
q^e moralifte^ ni de Dcfcartes & de MaU'- 
branche, qui appartiennent plus à la méta« 
phyfique , qu'a la philofophie proprement 
dite. Ces deux célèbres Fabricateurs de fyf- 
temes peuvent être juftement comparés à ces 
comètes , qui apparoiflent de temps en temps , 
ûir lefquelles on raifonne beaucoup , tandis 
C[u'eUes brillent , & dont il n'eft plus queftion , 
quand une fois elles ont difparu. Senèque a 
wr eux tous cet avantage ; c'eft que fes ou- 
vrages font applicables à tous les hommes , 
en. tous temps & en tous lieux , parce qu'il 
a écrit fous la diâée de la raifon^ & que la 
raifon efl toujours la même dans tous les 
ii^ividus & dans tous les iiècles. 

; Jl eft vrai que l'envie , qui ne trouvoit rien 
àjnordre dans les écrits de Sénèque, s'eft 
acharnée conftanunent à décrier fa perfonne* 
On lui a fait un reproche fort grave d'avoir 
exceffivement loué la pauvreté , tandis qu'il 
paroifToît naeer dans l'opulence. De fon temps 
même » on lui chercha chicane fur cet article , 
comme il en convient dans fon Traité de la 
Vie heureufe. m Pourquoi cet homme fe dit-il 
97 difciple de la fagefle , tandis qu'il jouit d'une 
» grande fortune } Pourquoi nous confeille-t-il 
» de méprifer les richeffes , tandis qu'il en 
3} regorge ? (i) Tels étoient les cris injurieux 

( I } M Quare ill« Philofophie ftudiofus , Ôc tam 
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que fes importuns & tnéprifables Zoîles ne 
cefToîent de faire retentir à fes oreilles. Rien 
de plus fatisfâifant que ks réponfes , dont voici 
les principales, m Le fage , leur répondoit-il 
9> avec fon ingénuité ordinaire 9 ne court pas 
w après les richeiles ; il ne s'y attache pas , 
'> il n'en fait pas fon unique bonheur ; maiS' 
9> quand il fe trouve en avoir , il les aime mieux 
w que l'indigence. Non amat divitias , fed^ma'^ 
» vult. Pourquoi voudroit - on condamner la 
19 fagefle à être toujours la compagne de la' 
jy pauvreté ? Oui , le Philofophe poura poffé- 
î) der des biens confidérables , pourvu qu'il 
y> les ait acquis fans faire de tort à perfonne ; 
7i il aùVa même droit de s'en glorifier , s'il 
V peut ouvrir fes coffres fans rien craindre , 
9 & dire à la multitude : Que chacun prenne 
97 ici ce qu'il croit lui appartenir , ce qu'il 
» reconnoît être à lui. ( i ) Il poura en faire 
w des largeffes , témoigner fa reconnoifTance à 
» ceux qui l'ont obligé , foulager rindigence 
» des gens de bien , rendre fervice à fes amis , 
j> tirer de peine des étrangers , mettf e de 
» jeunes Citoyens à même de faire leurs 



M dives vitam agît ? Quare opes contemnendas dicît « 
>» & habet ? >» De beat, vit, 

( 1 ) « Neroo faptentîam paupertate damnavît. Ha- 
nbebit Philofophus amplas opes> fednulli detraébis » 
» fine cuiufquam injuria partas. Habebit etiam quo 
Mglorietur, (î apertà domo , & admifla in res fras 
»» civitate poterit dicere : Quod quifque fuum agr.o^ 
«I verit, toUat, » De hcat^ vit. 
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» études , de cultiver leurs talents , & d*êtrô 
» utiles à leur patrie : voilà , ajoute Sénèque , 
» puifque par vos clameurs inful tantes & Ican- 
» daleufes vous me forcez de publier le peu 
>) de bien que Je puis faire , & de révéler 
» des fecrets que j'aurois voulu vous cacher; 
jy voilà à quoi j'ai employé & j'emploie encore 
» aujourd'hui la plus grande partie de mes 
» richeffes. Hune promercor j illi reddo, huic 
ytfuccurro , hujus mifereor , illum infiruo, La 
» nature nous ordonne d'être utiles à nos fem- 
» blables. Qu'ils foient efclaves ou libres , 
V peu importe. La bienfaifance peut avoir 
» lieu par-tout oh il y a des hommes. La for- 
>i tune d'un homme riche n'eft à défîrer qu'au- 
»tant qu'elle nous met en état de faire du 
» bien & des heureux. ( t) Pourquoi donc 
yy calomniez- vous les fages, fous prétexte qu'ils 
» paroiïïent jouïr de grands revenus ? Ce n'eft 
» pas , continue- t-il avec modeftie , que je 
J7 prétende être du nombre de ces diiciples 
i> chéris de la phîlofophie • mais j'afpire de 
» loin à le devenir un jour ; & à ce titre je ne 
» puis m'empecher de défendre fes véritables 
n partifans. De plus , dit- il dans un autre 
» endroit , pourquoi vous en prendre à mon 
9) extérieur. Pour apprécier un homme , il 
» n'eft pas queftion de connoître combien il 



( I ) t( Quid domiis ipfa divîtis viri, quantam habet 
t» benefaciendi materiam } Hominibus prodeiTe natiira 
M jiibet. Servi liberine Tint , quid refert ? Ubicunque 
n homo eft , ibi benefiçiQ locu$ eft. m De beat, vitâ^ 
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ff poflede d'arpens de terre , à auoi montant' 
9> Tes revenus , quel nombre de Qlens lui font 
n la cour , quelle e& la magnificence du lit 
»» oii H couche , ou la beauté de la coupe 
9> dans laquelle il boit. Il fuffit de favoir s'il' 
99 eft véritablement homme de bien. » (i) 

Toutes ces raifons paroiffent fans réplique. 
En effet , que nous importe la conduite par«^ 
ticuliere d'un Ecrivain , Philofophe ou autre , 
pourvu aue fa doârine foit pure & faine , ÔL 
que fes écrits foient propres à former l'efprit 
& le cœur? Mais Senèque n'eft pas dans le 
cas qu'on ferme les yeux fur fes aâions. U 
n'a pas befoin de foÛicifer notre indulgence 
à cet égard. Quiconque lira fes écrits avec 
impartialité & fans préjugé , reconnoitra qu'un 
homme qui a û bien parle de toutes les ver- 
tus, doit en avoir eu beaucoup lui-même. 
A qui perfuadera-t-on qu'un Écrivain, qui 
avoit confacré fon temps , Ion repos , fa fortuné 
à louer tout ce qu'il y a de louable , à ren* 
dre odieux tout ce qui doit être haï', n'a été 
qu'un lâche hypocrite , un indigne charlatan 
qui n'a cherché qu'à en impofer à fon fiècle 
& à toute la poflérité ? C'eft néanmoins dia- 
prés cette idée fi défavorable , d'après ce jiH 
gement faux & calomnieux qu'on a fi long-* 
temps perfifté à ne pas témoigner us»e grande 

( X ) M In homine nihil ad rem pertioet». qiiantûni 
>* aret , quantum foeneret , à quàm multis falutetur » 
>» quàm pretiofo incumbat leélo , quàm pelluçidé^ 
H poculo bibat , fed quàm bonus dt. h £fi0» /tf» 
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efiîme pour la perfonne & pour les ouvra- 
ges de notre Philofophe. ( i ) Nous avons 
pluiieurs traduâions des harangues de Cicéron 
qui n*ont plus aucun intérêt pour nous ; & 
la belle morale de Sénèque, û capable de nous 
intérefler perfonnellement » refte encore en- 
fevelîe dans l'oubli , au grand déshonneur d'un 
ftècle philofophique comme le nôtre. ( 2 ) 



(1 ) Nous avons en France un moyen très -facile 
pouV nous approprier tous les chef$-d*œuvre des Au- 
teurs anciens. Il n'y auroît qu*à propofer tous les 
ans , pour fujets de nos prix Académiques , les tra- 
duâions de leurs ouvrages ; par exemple , la traduc» 
€îoh d'une Tragédie de SophocU ou d'Euripide y d'un. 
Livre de Plutarqut » d'un Traité de Sénèque , d'un 
Chant -de VAriofiet du Tajfe ou de MiUon, Il eft 
éfoflhïmt qu'on n'ait pas encore profité jufqu'ici d'une 
méthode û (impie & (î commode , pour rendre en 
notre langue tous les tréfors des langues mortes ou 
^tT^fîgeres. Au bout de quelques années notre littt* 
rature fe trouveroit enrichie de mille produ^ions 
précieufes , qui , produites au grand jour, contribue « 
roient infiniment aux progrès du bon goût & des 
Belles-Lettres nationales. Il eft vrai que nous y per« 
drions une multitude de petites Epitres bien frivo* 
tes, bien glaçantes & bien alambiquées , beaucoup 
d'Ëloges & de Panégyriques bien fades , bien em- 
phatiques , & bien fomnifères , dont le public eft 
exaélement régalé tous les douze mois. Nous croyons 
néanmoins qu'on et| feroit amplement dédommagé 
pat les beaux ouvrages qui réfulteroient de l'exceU 
je^te pratique que nous prenons la liberté de pro-» 

( i,} Car on compte pour rien la traduâion de 
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Depuis quelques années feulement^ deuxhom* 
mes de lettres , bien dignes de ce nom , ont 
cflayé de déterrer ce précieux tréfor, qu'un 
barbare préjugé avoit indignement enfoui. 
M. l'Abbe de Carmoi donna au public , en 1761 , 
un petit choix francois & latin des Sentences 
de Sénèque qui l'avoient frappé le plus vive- 
ment. L'accœuil diftineué qu'on fit à fon ou- 
vrage , engagea feu M. jéngliv'ur de la Btau^ 
melle de publier , en 1768 , un volume i/i-ia 
des Penjées de Sénèque , qui a achevé de faire 
connoître avantageufement ce coryphée des 
Philofophes. Puifle TEffai que nous préfentons 
aujourd'hui à nos Leâeurs, produire un efFeu 
auffi heureux , Si contribuer au progrès de 
la philofophie & des bonnes mœurs, & à la 
gloire d'un des plus grands hommes & des 
plus illuflres écrivains de l'antiquité ! 



V 



Sénèque par du Ryer , qui magis fami quant fanm. 
inftrvithat, Malherbe faifoit un grand cas dç Sénè- 
que. Il en traduifit le Traité des Bienfaits; mais 
les beaux vers de cet illuftre Poëte ont fait oublier 
fa profe , qui paroitroit furannée aujourd'hui. On a 
, fait de vaines recherches pour trouver cette tra« 
duélion du coryphée de nos ^ufes lyriques* 



^^^ë^ 



ABRÉGÉ 



Z>£ LA FIE ET DES OUVRAGES 



DE SÊNÈQUE LE PERE. 

A.U jufte éloge que nous venons de faire 
<lu fils; la reconnoiffance nous oblige de faire 
fuccéder au moins une courte notice de la 
vie du père. M. Annaus Sénèque , père de 
notre Philofophe , ne mérite pas robfcurité 
à laquelle il femble avoir été long -temps con- 
danmé. ( i ) Il étoit Chevalier Romain , & 



( I ) Dt hoc Seneca pâtre apud antlquos akum 
fiUntium , dit un de fes Scoliaftes. Les Rhéteurs 
étoient des hommes de Lettres qui faifoient profef* 
iion d'enfeigner TEloquence. Les Rhéteurs les plus 
connus parmi les Grecs , font Platon « Ariflote » 
léO/igin , & Dtnys d*HalycamaJft i & parmi les La- 
tins , Cicéron , Quintilien, & Sérùquc U pcre, Pluiieurs 
peces de TEglife ont auiïi enfeignë la Rhétorique , 
tels que 5. Cyprien , S, Grégoire de Na\ian\e , fie 
S. Augufiin. znLes PP. Jouvenci^ de Colonia , Porée « 
de la Santé , du Baudori , U Jay > Cojfart , de la Rue « 
GeoffiroL , Jéfuites , M. ^otUn « M. /e Beau , ficc fe 
font diftingués parmi les Rhéteurs modernes. 

- La déclamation fe prend aujourd'hui pour Tart dd 
prononcer un difcours , avec les tons hi le; gefte» 
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homme de beaucoup d'efprit & de favoîfé- 
Il avoît fait un recœuil de toutes les Haran- 
gues grecques & latines de plus de cent Ora« 
teurs qui ont illuftré le fiècle à*Auaifte , & 
il avoit ajouté à la fin une critique levère & 
raiibnnée de chaque pièce. 

Cet ouvrage de goût, qui n'eft point malheu- 
reufement parvenu jufqu'à nos Jours , lui avoit 
fait une grande réputation de Maître en £lo«> 
quence. Il avoit encore compofé dix Livres de 
Controverfes , qui nous reftent fi mutilés, qu'ils 
ne peuvent gueres s'appeler que des fragments, 
n travailla à ces Controverfes dans un âge 
fort avancé » & par pure complaifance pour 



convenables; mais ce n*eft pas là ce que les Anciens 
indiquoient par ce mot. Sénèque le Rhéteur entend 
|>ar déclamation , un difcours ou une iiarangue fur 
un fujet de pure invention , que les anciens Rhé* 
teurs faifoient prononcer en public à leurs Ecoliers « 
^fin de les exercer. Il eft beaucoup queftion de ces 
déclamations dans Horace & dans juvénal. Cicéron^ 
dans fa jeunefle , fe forma à TEloquence par ces 
fortes d*exercices , qui étoient tantôt dans le genre 
délibératif, tantôt dans Se judiciaire, rarement dans 
\i dëmonftratîf. 

La controverfe fe traltoit auffi par les Rhéteurs* 
Elle confiftoit à parler pour & contre , fur tm fujet 
propofé. Ce genre d'éloquence étoit fort propre à 
«xcrcer la fttbtilité"<le l'efprit; mais par l'abus qu'en 
firent les Sophiftes , en y mêlant des pointes , des 
équivoques & é^% jeux de mots , l'art de controver^ 
fer tomba dans un mépris général , dont il ne s'eâ 
relevé que dan$ les dècLes d'ignorance* 
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^fcs trois fils, Novatus ou Gallion , Sénèque 
le Philofophe, & Méla^ auxquels il en fit 
«ne efpèce de dédicace. A la tête de la plupart 
de (es Controverfes , on trouve un avant-pro- 
pos <>îi il s'entretient avec ks enfants, foit pour 
leur faire connoître les perfonnazes qu'il in« 
troduit fur la fcène, foit pour donner à Tes 
fils des préceptes de conduite ou d'éloquence* 
On regrette en lifant ces petits difcours qu'ils 
ne foient pas plus longs, parce qu'ils font 
mieux écrits que les Controverfes ., & qu'ils 
font remplis d'anecdotes afTes curieufes. Par 
exemple, dans le premier avant - propos , il 
nous apprend qu'il avoit dans fa jeunefTe une 
mémoire fi heureufe , qu'elle alloit jufqu'au 
prodige. Il répétoit deux mille noms dans le 
même ordre qu'on venoit de les lui dire^ 
& ilretenoit très -long -temps ce qu'il avoit 
apprîs# (x) 

Il paroît qu'il étoit bon père & qu'il aimoit 
tendrement fes enfants , avec lefquels il ne 



(i ) X Memoriam aliquando in me floruiffe , ut 
M non tantùm ad ufum Aifiiceret , fed in miraculum 
»• ufque procederet , non nego ; nam & duo millia 
», nominum recitata , quo ordine erant dîfta , redde- 
» batti ; & ab bis qui ad audiendum praeceptorem nof'- 
» trum convenerant, fingulos verfus à fingulis datos , 
w^cùm plures quàm ducenti eiîcerentur, ab ultimo 
»» incipiens ufque ad primum recitabamj nec ad com- 
tt pleôenda tantiim qu« vellem , velox erat mihi me- 
M moria , fed etiam ad continenda quae acceperat, h 
Prostm, i. L Controv^ 
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craignoit pas de fe familiarifer. a Je veux bien 
» faire ce que vous me demandez, leur dit-il; 
j> & par complaifance pour vous , tout vieux 
» que je fuis , je vais retourner à Técolé. Fiat 
» quod vultis : miuatur fenex in fcholas. Il coi>- 
» tinue de la forte, 

j> Je ne trouve pas unepenfée, lorfque je 
j> la cherche , & elle me vient , lorfque je ne 
3> la cherche pas 6c que je fuis occupé à 
» autre chofe* ( i ) 

» Vous faites très -bien , mes enfants , de 
5) ne pas vous contenter des exemples de 
» votre (iècle , & de vouloir corinoître encore 
n le fiècle précédent. C'eft une curioiité loua- 
nble, qui peut vous être très -utile. (2) 

-n II ne faut pas s'attacher à ne copier qu'un 
)>feul> quoiqu'il femble exceller dans fon 
s» genre ; car l'imitateur n'égale jamais fon 
» modèle. Telle eft la nature des chofes, La 
9> refTemblance eft toujours au-defTous de la 
» réalité. (3). 

tj J'ai pu connoitre Cicéron , le feul génie 

( I ) «< Non enim dum qnaero aliquîd invenio ; fed 
w faepè quod quaerenti non comparait , aliud agenti 
>♦ praefto eft. >» îhid» 

(2) wFacitis autem, juvenes meî , rem neceffa- 
» riam , & utilem , quod non contenti exemplis fe- 
>» culi veftri, prions quoque vultis cognofcere. « Ib, 

(3)4* Non eft unus , quamvis praecipuus fit , imi- 
9t tandus ; quia nunquam par fit imitator auâori. Hase 
<9* eft naturt rei. Semper citrà veritatem eft fimilitudo. n 
Ibid. .. 

» qu'ait 
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^qu^aît eu le peuple Romain, qui f&tégalà 
)> fon Efnpirein(i) De T'avant-prçpos dufccond 
Livre. .. * 

Le Rhéteur Blandus étoit Chevalier Ro- 
tnain : avant iui les feuls Affranchis enfei-^ 
gnoient l'art de l'Eloquence ; & par un pré- 
jugé bizarre que je ne faûrois approuver , il 
etoit honteux d'enfeigner ce qu'il étoèt hon- 
nête d'apprendre* (a) 

Lorfque CaJJîus Sévéftts parloit en public» 
on étoit'^û charmé de l'entendre ^ que tous Tes 
Auditeurs craignoient qu'il ne finît fon dif* 
cours. Il ne faut pas que vous en jugiez par 
les Harangues qu il a données au public ; ce 
n'eft pas qu'il ne s\ trouve des morceaux très- 
agréables , mais il valoir mieux l'entendre , 
i6c il perd beaucoup à la leâure» (3) U avoit 



(i) «Potut îllud îngenium, (juod folum populos 
•n Romanus par Imperio fuo habuit , cognofcere. n 
Jbid. 

(2) u Habuit etiasn Blandum Rhetorem prscepto- 
» rem., qui equcs Romauus Romae clocuit. Ante illum 
yt intrà libertinos , prxceptores pulcherrimae difcL- 
)t plinae contiiiebantur; & mininie probabili more, 
n turpe erat docere , ^uod honeilum «rat difcere. i* 
Proam, 2, L 

(1 ) «c Nemo non ilfo dicente tîmebat ne defineret. 
M Non eft quod illum ex his qu« edtdit , aeftimetis. 
^t Sunt qutdetn & iiaec quibufdam grata. Verùm elo- 
M qucntia ejus longè ma)or erat , quàm leé^io. Vir 
^91 majoris tngcnii quàm , ihidn. Ipfa quae dicebat , 
» «nelioïa erant quàm quae fciebat. Ex tempor« coac* 
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ou celle des Auditeurs ? Les premiers parlent 
toujours avec la même éloquence; mais le* 
derniers ont le goût dépravé. Il n'y a plus 
que des enfants ou des jeunes -gens qui fré^ 
quentent nos Académies d'Eloquence. S'ils ne 
craignoient d'être lapidés , ces pitoyables Juges 
auroient le front de préférer Ceftius , non-feu- 
lement aux grands Orateurs qiie je viens de 
nommer, mais à Cicéron lui-même. Je me 
rappelle qu'un jour que Ceftius avoît entre^ 
pris de réfuter la Miloniene de Cicéron , 
j'entrai par hafard dans fon école. Après 
avoir jeté fur lui-même un regard de com- 
plaifance , félon fa louable coutume , il dé- 
buta magnifiquement de la forte : « Si j*é- 
» tois Gladiateur , je ferois /«/cii/j ; fi j'éto» 



M an audientîum ? Non illi pejus dîcunt ; fed hi co#- 
M ruptius judicant. Pueri fere , aut juvenlïs fcho^L^ 
n fréquentant. Hi , non tantum dirertiffimis viris , 
» quos paulo antè retuli , fed etiam Ciceroni Ceftium 
9« fuum praeferrent , nifi lapides timerent. Memlni me 
»» intrare fcholas , ciim , recitaturus in Milonem Ccf- 
9« tiiis , ex confuetudîne , fua miratus , dicebat : Si 
M Thrax effem , Fufius eÎTem : fi pantomimus e^em , 
9> Batylîus eflem : fi equus , Melijpo. Non continiû 
M bilem , exclamavi : Et fi Cloaca ejfes , magna ejfts» 
9» Rifus omnium ingens. Scholaftici intueri me quis 
9» efifem qui tam craifas cervices haberem. Cefiius 
a Cieroni refponfurus , mihi quid refponderet , non 
» invenit. Intervenientibus amicis ^ rogantibus dixi. , 
» moleftum me ampliùs non futururo » fi jurafTet difér- 
»> tiorem elfe Ciceronem quàm fe; veriim neç *ûc 
^>hoc (accret, vel ferio eifici potuit. Jbid* 
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ist Pantomime , je ferois Bathylle : fi j'étois 
» Cheval , je ferois MéliJIion. n A ces mots 
je , ne pus retenir ma bile , & je m*écriai : El 
' comme tu es un fat ^ tu en es un ^and* Tout 
l'auditoire d'éclater de rire, & Tes difciples 
de regarder qui pouvoit être cette tête lans 
cervelle qui avoit eu Taudace de manquer à 
leur Maître. Ceftius , qui s'étoit cru en étaç 
de répondre à Cicéron , ne trouva pas de 
quoi me faire une ripofte* Comme les amis 
de Ceftius me prioient de ne plus le molefler» 
j[e leur promis de me tenir tranquile , à con* 
dition que Ceftius déclareroit juridiquement, 
ciue Cicéron étoit plus éloquent que lui , & 
jamais on ne put venir à bout de lui arracher 
J'aveu de cette vérité fi évidente. 

Les chofes que nous ne connoiflfons pas, 
piquent bien (i) autrement nos défirs ôc notre 
curîofité, que celles qui nous font déjà con- 
rméSé Ceft ce que nous éprouvons en toutes 
chofes & en tous lieux , aux théâtres y dans 
les combats dé Gladiateurs , 6c au barreau. 
Tout le monde court à la nouveauté. C'eft: 
pour aller la voir ou l'entendre , que la foule 
fe raffemble. Avant pr, du 4, liv* 

PoUion Afinius ne déclamoit jamais en pu«^ 
blic» Ceft le premier des Romains qui ait 

( I ) u Acrior efi cupiditas ignota cognofcendi , 

^ quàm nota repetendi. Hoc in Hiflrionibus , in G\^•^ 

M diatoribus , in Oratoribus , omnibus denique rebu»' 

»»videjDnus accidere. Ad nova omnes concurrunt^ adi 

»>n6va'conveaiunt. Prooun. a, U 

^\ »•• • 
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invité des amis- de choix à venir, l'entendre 
réciter fes ouvrages. ( i ) 

Hatérius fe fervoit fouvent de termes firrarr- 
nés que Cicéron avoit déjà employés avant 
hii ; & malgré la rapidité de fa déclamation , 
tout le monde remarquoît de viepx mots dans 
fes difcours. Tant il eft vrarque rextraordinaire 
n'échappe jamais à la multitude; (^zj 

Quand refprit eft plein de fon fujet , & 
qu'il en eft bien pénétré , les mots néceflaires 
pour exprimer les penfées, arrivent en foule ^ 
& femblent fe difputer à qui viendront les 
premiers. (3) 

Les Belles - Lettres font agréables ^ tandis 
qu'on ne s'en fait qu'un amufement; mais 
quand elles deviennent une étude , une occu-' 
pation & un devoir , elles ennuient comme 
tout le refte. (4) 

Lahiénus étpit un grand Orateur , qui, for- 

( I ) t( PoUia Afinius nunquam admî(ïa multitu* 
» dîne declamavit. Primus enim omnium Romano* 
>♦ rum advocatis hommibus fcripta fua recitavit. •» /5. 

( 1 ) Hatérius quaedam antiqvia & à Cicérone dicba , 
>i à ceteris deinde deferta dicebat, qaae nec ille qui« 
» dem orationis citatiflimae curfus poterat abfconde* 
»t re. Adeo qiiidquid infolitum eft , etiam in turbâ , 
» notabile eft. >t 

( 3 ) « Cûm remanimus occupavit , verba ambiant. m 
Prottm» L 7. 

(4) «Scholaftica ftudia levîter traftata deleôant; 
f* contreâata 6c propiAs admota faftidÎQ fiint. >* Pro<$^ 
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^nt mille otftacl'es, vint à bout d'illuftrer ' 
fon génie ," plutôt de Taveu , au'au gré du 
jjublic. II étoit très- pauvre , de très-mau-' 
vaifeis mœurs, & généralement très-détefté; 
maâs fon élôqucfftce devoit être bien grande , 
puifqu'elle charmoit fes auditeurs malgré eux. 
Après avoir bien inveôivé contre fa perfonne , 
on finiffoit par corivertir qu'il avoit infiniment 
d'efprif. La liberté qtfil fe donnoit dans fes 
écrits , étoit û outrée , qu'elle paffoit le nom' 
de liberté; (i) & on l'appeloit Rabiénus ^ 
par le changement dé la première lettre de 
ion nom, parce qu'il avoit la fureur de dé- 

(i^ uLabienia, m'agnus orâtor, qui, per multa 
» impedimenta eluélatus'i ad fairiam itigenii , confiten-^ 
iï'tibus magis homintbus , perveneràt , quàni volenti- 
>t bus. Somma egeftas eràt , fumma infamia , fummum 
nodiura. Magna autem débet effe eloquentia , qua»' 
>» invitis placeat. Nemo crat , quin ,£Ûm homint omniac 
««•objecerat , ingenio multam tribueret. Libcrtas tanta , 
>t ut libertatis nomen excederet ; ut , quia pafTim or- 
»» dines , hominefque lant'abat , Kabienus vocaretur. In i/^^ 
9\ hune primum excogitata efl nova pœna. Effeélum 
>i ell enim per inimicos, ut omncs e)us libri incen- 
>♦ derentur. Kes nova & infueta, fupplicia de ûudiïs' 
>ifumi ! bono , hercule , publico ifta in pœnas inge- 
>♦ niofa crud&litas poft Ciceronem inventacll. Quid* 
>»enim futurum fuit, A ingenium Ciceronis , Trlum- 
»rviris libuifTet profcrtbere? Dil meliùs quodeo fe-' 
n cale ifta ingeniorum fupplicia coeperunt , quo £& 
n ingénia deiierunt. Caflii Severi , hominisr Labtenor 
>t jiméliiTimi , belle di£la res ferebatur. lUo tempore , 
M qup libri L^bieni ex S, C, u^ebantur : nunc me, 
n iu{juit , vivum uii oportet , qui ilios edidici. >i Ibid. i^ 

Giv 
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chirer tont îe inonde , fans refpeâçr ni Te texe 
k^nx le rang. On inventa pour lui un nouveaa 
genre de châtiment. Ses ennemis eurent le 
crédit de faire brûler tous fes Hvres : nou- 
veauté finguliere de punir les lettres & les. 
études 1 Heureufement pour te pubfic « que- 
cette efpèce de fuppnce n'a été inventée qu'a- 
près le temps de (Jicéron ; car , quel malheur 
s'il eût pris fantaifie aux Triumvirs de prof*^ 
dire le génie de ce grand homme ! Grâces, 
aux Dieux , cette punition des efprits n'a corn.-* 
mencé à être nûfe en ufage» qu^après que le^ 
efprits eurent fenfiblement dégénéré. On ra* 
conte à ce fujet un bon mot de Ca/Jius Se" 
vérus , intime ami de Labiéaus. Au moment 
oh l'on brûloit les livres de ce dernier en 
vertu du décret du Sénat : <c Maintenant , dit 
N Caffius » il ne vous refie plus qu'à me Isrû* 
» 1er aufS tout vif, moi qui fais par cœur tou» 
\/^j» fes ouvrages. » • 

. Le Rhéteur Mufii étoît plein d*fefçrit, & 
n'avoit pas ombre de goût. Qui pouroit,. 
par exemple , approuver cette ridicule excla- 
mation que je l'entendis faire un jour en par-^ 
lant des morts fubites ? a Tout ce qu'il y % 
» d'oiieaux qui volent dans les airs , de poif* 
n fons qui nagent dans les eaux , de bêtes^ 
» qui courent dans les forêts , eft enfeveli dans> 
» le gouffre de nos eftomacs. Pourquoi dono 
9 s*étonner que nous mourions fubitement ^ 
ynous ne vivons que de cadavres. »( i ) 

. C I. ) ^ AC^iA Biietof mullum habuû in^eoii^. iiihii: 



L E P Ë K ir.> .f^3f 

^ !l n'y a rien de plus ridicule &<le plus mal* 
^roit qu'un apprenti écrivain qui veut imi- 
ter ce qu'il ne comprend pas. ( i ) 

. Ce petit extrait des avant-propos de Sé- 
nèque le BJiéteur , fuffit pour donner une lé* 
eere idée de la trempe de Ton génie. PafTons 
a. Tes controverfes , oà il fait parler plufieurs 
Rhéteurs de Ton temps , qui nous font prefque 
tous inconus. En voici quelques penfées pour 
la fatlsfaâioit des curieux. 
X Nos affeâions ne dépendent pas de nous.^ 
Nous se fommes pas les maîtres de nos fen« 
timents. (2} 

Il y a des lob non écrites 5 qui font plu» 
fores que celles qui font gravées fur Pairain. (3) 

C'e A une inîimice cruelle de ne pas tendre 
la main à ceux qui font tombés dans un préci-^ 
pice ou dans le malheur. La loi, qui nous- 
Qrdonne de fecourir nos femblables , eft 1» 
loi fondamentale de l'humanité. (4} 



91 cor<Iîs. Quis enim ferret illud quod <Ie fubîtis mortî-- 
» bus memini eumdicentem ? QLiidqutdaviini ▼o^itaty 
»t{uidquid pifcium natat, quidqaid ferarum difciArriir 
nnoftris fepelttur ventribus. Quzre nunc cur fubit6^ 
M moriatnur. Mortibus vivimus. m Ihid, 

( I ) - Nihil indecentius quàm ubi fcBolafticuS ^ 
s» quod non novit ,. imitatur. h Rid, 

( 2 ) Aff^ébufr aoûri in noftrâ poteftate nonAint. w 
X» /• Controv^ 

( 3 ) *< Q'^sdam enfin jura non- fcripta ,- fed* onmw- 
itBus (criptn certiora funt.n Ih, 

( 4 ) u-lnîqunm ed co11ap(is manunr norv pcrrrig^rer 
,n .çommuoç: hoc jus> ^neris humani eft. < /^i^ 
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1/^ Jugez , Meflieurs , par ce ieul trait , com- 
bien ma mifere a été grande.- J'ai été rédutt 
à raffreufe néceffité de m'adrefler à mon frère , 

y&i d'implorer Tes fecours. ( i ) 

Devant un Prêtre ou une Veftale , on n'ofe 
prononcer un mot contraire à la pudeur. ( 2 ) 
Dans les plaidoyers où il s'agit des moeurs^ 
TAvocat doit éviter toute équivoque, toute 
obfcénité de mots & de fens. Il vaut mieux 
taire certains faits au préjudice de fa caufe, 
•que d'en parler au détriment de la pudeur. (3) 
Nous ne fommes eftimables qu'autant que 
notre illuftration nous appartient. Mariur^ 
après tant de Confulats , n'a rien d'auffi glo- 
rieux que d'avoir été le; premier homme cé^ 
lèbre cfe fa famille. Si Pompée avoit eu une 
longue fuite d'aïeux illuftres , on ne lui don- 
neroit pas le titre de grand. Examiner la no- 
bleiïe de qui que ce toit , vous Fui trouverez 

i/toujours une origine obfcure. (4) 



( r ) M Vos , judices , audite quam valde cgiierinr: 
M fratrem roeavi. >» Jbid, 

( 1 ) «< .Çoram facerdote obfcoenis homines ablTi* 
9) neBt. )» Contr. 2. 

( 3 ) 4< Longé cecedendum eft ab omni obrcœnita^ 

. f> & verborum & fenruum. Qu«dam fatiùs eft caufae 

»> detrimento tacere , quàm ver'ecundix dicere. m C, 6, 

(4) »' Sumus aefti^andi cùm fuimis noftri. Marius ^ 

» in tôt confulatibus , nHi 1 habet ctarius quàm fe 

"»* auélorem. Pompeium, (i hereditaris extuli ent ima- 

M {ines f nemo magnum dixiflet, Quenicunc|u« volue- 
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: Toute femme qu'on époufe pour fes richef- 
(es » rend toujours Ton mari efclave. ( i ) 
. Les grands crimes font perdre les droits de 
la nature, (a) 
^ Sparfus étoit homme fage parmi les jeunes 
gens, & jeune homme parmi les fages. (3) j^ 

La meilleure fin que puifle faire un vaillant 
homme , c'eft de renoncer à l'exercice de fa 
bravoure , avant qu'il vienne à la perdre. Un 
Sénateur , quand il a pafle foixante cinq ans , 
Befi plus obligé d*a{uûer au Sénat; mais on 
ne rempéche pas d'y venir, (4) 

Notre premier goût , notre premier pen- 
chant, efi toujours celui qui nous domine 
toute la vie. (5) 



■ lA m 



9) ris revolve nobilem^, ad humilitatem pervenies. »» 

( I ) »* Omnes uxores divites fervitutem exigunt. 
C. 6» Juvéxial a dit de même : . 

IntoUrahilius nihil eft quàm fctmina divts* 

Que je plains le raari d'une femme opulente ! 

(2) «(Magnis fceleribus jura naturae intereunt,M 
^. 7. 

( 3) uHominem inter Tcholafticos faniFn , inter fanos 
9t fcbolafticum vt C. S, 

-. (4) ♦* Optimus virtutis finis eft, anCequam défi- 
ât cias , dcGn^ré. Senator poft fexagefimam ÔC quinr 
vt tum ann.tm in curiam venire non cogitu. , nec ve- 
rt tatur. » C S, 

(5 ullie in. nos dominatur afFeélus , qui animum 
M primas iatraviun Jb, 

G vj 
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- Quelquefois un: travail continu rend ptift. 
robuAe , ôi. Tinaâion a fouvent abattu ceu» 
que la fatigue avoit endurcis. ( i )■ 
U Les riches ont des vices fans nombre^ Unr 
des principaux^ c'eft de ne pas aimer lears> 
v^enfants. (a) 

L'adoption eft un remède contre l'iniufticer 
de la fortune, ( 3 ) 

Les Orateurs arides & ftériles fuivent 

Î)lus fidèlement que lés autres le fil de 
eurs difcours. Rien ne les détourne , rient 
ne les amufe en chemin , rien ne les embar* 
raffe , ni lés figures , ni le choix des mots y, 
ni la manie de dire des ientences ; ainfi lei^ 
filles qui font laides , font plus chaftes que 
les autres. Ce n*eft pas que le défir leur man*- 
que , mais elles manquent de galants. (4) 

Il n*y a rien de plus infolent qu'un nouveau! 
parvenu.^ (ï ) 



(l) «ilnterdum contînuatus^ Libor firmîores- facît«- 
n Sxpè quos labot roboravera]!^; . defidia confumpût. >r 
Mid. 

( 2 )' « Aîunt mufta y-itia dtvites habere îftos , j6l^ 
j*hoc graviflîmum ^ quod fuos non> amant. nZ« 2,c, r». 

{^ } 44. Adoptio fortunae remedium eft.** 

(4) uAridi dectamatores fideliàs quos prapofuerunt' 
•» colores tuentur. Nihil entm eos foHicitat, nultuni 
'^»(fchema, nuUa dulcedo^fenrentiae fubrepit; (ic quab- 
» inaUm vfacîein habent / Ta^piùs pudics' funt» "HotL* 
jt-animus iliis deefi , fed corruptor. ir 

(j} 4f Nihil «ft> îiifokfttiu»'Dovitf«divttea»r ; 
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. Fatricius refufe & dédaigne les préfents des» 
Rois. Il craint de recevoir un Maître avec ies> 
i^hefles. (i) 

- Riches, OTgiïeilleux favoris de la fortune, 
êui , tel eft votre grofEer & lâche artifice , 
vous vous plaignez qu'on vous manque effen- 
ciellenient, vous criez à l'outrage, quand on 
veut fe rendre, à foi - même , en- rompant les- 
Tiens de l'indigne efclavage oîi vous prétendez 
nous tenir enchaînés pour toujouts. Vous ne 
îrous ménagez que pour votre intérêt ; vous 
n^aVez d'égards & d^amitié pour nous , qu'au- 
tant que nieras pouvons vous être utiles, & 
TOUS aider à fatisfaire vos paf&ons criminel* 
fcs. (il 

Ovide n'îgnorott pas les défauts qui fe trou- 
voient dans fa poéue; mais il ne pouvoit les 
haïr , il les aimoit. Il difoit quelquefois à ce- 
fujet , a Qu'un vifage où il y avott quelque pe^ 
nitite tache ^ n'en était que plus honnête, n Une 
Ibreauté un peu négfigee , n'en eil que plu»^ 
aimable. (3) 

Perfonne n*éft parfait en ce monde , nul* 
A'eft (ans défauts. Coton » manqué dé mode» 



" ( I ) «< Fabrtcîus munera regta refpuft. Cum auro 
« dominum timet accipere. m 

'^ { 1 )' itSeè haec confùetudo veftfa , divttes : înjurîara- 
» vocatis fînem' fervituti^ Tamdiu vobts cordl fuimus ^ 
"viiqaamdiu ufuî* 

' (3) u Non- îgnoravtt vîtîa fira , (e<f amavTt OV?- 
ndius. Ai ébat intérim, decentiorem faciem eil&> ift 
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ration, & Cicéron de conftance. (i) 

Meffala joignoit à un goût exquis pour les 
chofes , le purifme des mots. Ayant un jour 
entendu Porcins Latro déclamer : u // tfi » 
» dit - il , fort éloquent dans fon jargon s dans 
il fon patois, n £n lui accordant de Tefprit ^ 
il critiquoit (on ftyle. (a) 

Je ne faurois avoir pitié de ceux qui aiment 
mieux perdre la vie , que de perdre un bon 
mot. Ceft être cruel envers foi -même, oue 
de bleffer des gens qui peuvent vous bleÔeir 
encore plus dangereufement , s*ils fe livrent 
aux mouvements de leur vengeance. (3) 

Quand on roule de grands projets dans 
fon efprit, il eft difficile de les bien cacheif 
fur Ton viiage. (4) 

Une coho te de cruels bourreaux , dont la 
figure atroce refpiroit les tourments , arrive 
dans fa maifon. Une malheureufe femme efl 
jetée dans les bras de ces barbares Satellites. 
Dans toute la route , 'tufqu'à la prifon , ils ne 
la conduifent pas , mais ils la traînent. ( 5 ) 



{ 1 ) ««Nemo fine vitio eft. In Càtone ihoderatjo , 
n in Cicérone conftantia defiderafiir. n C, 4, 

( a ) M Mejfala , cum audilTet Latronem declamantem , 
>» dixit : Sua Unguâ dtfcrtus efi, Ingenium rlli concef- 
>» fit , fermonera objecît. »♦ , 

(3 ) 44 Horum non pofium mifereri y ^ui tanti pu- 
w tant c put pottd> qiiàm diftum perdere. Nihil eu 
vt autcm crudelius , quàm fie ofFcndere y ut magis fis 
vt ofFenfiirus , fi (atisfeceris, C. 4, 

(4) 4* Magna confilia non bene vuUus tegit.» C. /. 

Cj) ♦< Yeniiuit itt domum çrudeiiflimi carûifices.. 
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* Une femme ne peut taire qne les cho.'ef 
qu'elle ne fait point. ( i ) 

Ce n*eft pas un bienfait, mais un devoir, 
que de faire ce qu'on doit. ( a ) 

Luc. Vicîn'ius plaidoît toujours fur le champ, 
& plaidoit bien ; mais loin de tirer gloire dé 
ce talent fingulier , il y paroiiToit peu fen- 
fible. Il y a à fon fujet ce bon mot d'Au- 
gufte. «c Vicinîus efl le feul , difoit ce Prince , 
M qui ah reçu fon ejprit argent comptant, en efpt» 
>j ces fonantes, (3) 

'' L'avarice eft la fource de tous les défordres 
des femmes. (4) 

Il eft plus cruel d'être toujours dans la 
crainte de la mort y que de mourir. ( 5 ) 



nin quorum vultibus erant tormenta. Jaé^atur mî- 
•« fera înter fatellitum maniis , & toto itinere noo 
>iducitur, fed trahitur. n Ih, Quel tableau ! Quelle, 
peinture énergique ! 

[l) ^ Mulier id folam poteft tacere quod nefcît. h 
Ibïd * 

(1 ) " Non eft beneficium , fed offidum facere qrod 
-n debeas. »» 

(3 ) *<!., Vicin'us ex temppre caufas ageba^, fed 
«9 non deiîderabat banc commendationcm , ut ex tcm- 
» pore agere videretur. De hoc eleg.in^er dixit divus 
»tAi-g.ftus : l/nus Vieinius ingenium in numeraf 
4iaht. • 

(4) uMuHebrium vitîorum fundamentum avaritit 
>» eft. » £. 5 , c. y. 

{$) " Crudeiius eft quàm mori , femper timcre 
» inorteiD*n 



I 
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Celui qui a reçu la récompenfe & le prcfSt^ 
doit Aipporter le dommage. ( i ) 

On ne commaïKle pas a la douleur; on ncr 
peut la forcer de fe taire. (2)* 

Il y a des lois écrites pour punir tous les 
délits, pour venger toutes les mjures. (}) 

Quand la populace eft une fois ameutée » 
elle ne garde plus de mefure. ( 4) 

Quand même la mort feroit un remède aux 
maux de la yie , ce feroit toujours un crime 
de la donner. ( 5 ) 

Un Efclave n'eil pass (ait pour cenfurer fosi' 
Maître, mais pour te fervir. (61 
. Ceft forcer de pleurer, que de ne pas le 
permettre. (7) 

Rien n'eft plu» falutaire pont un malade ,- 
que d'être traité par un Médecin de fon choix ^ 
que d'être foigné par une main qui lui eft 
agréable, (g) 



(^) «iEjuc débet efle damnunr, cujus eft pras* 
» mium. v> C, 4. 

(2*) • Imperari dolori filentîuin non poteft.** 

( 3 ) « Sunt fcrîptae ad vindi^am injuriarum omnium- 
9> leges. >• 

(4) M Mota femel multituclo modum non fervat. n 

( 3^ ) « Etiam ubi remedium eft mori , fcelus eft" 
n eccidere. >* 

(6) '• Semis herilis impertt non cenCor eft^fed 
9* Mini(ler. ^ C. 9. 

( 7 ) « Cogit flere , qui non finit. »r X, ^ ^ Contr. u 

V (S) i Nihil magis aegris prodeft, qiiàm ab eac»^ 
i»caci^à quo volunt^-n C-> 
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Les grandes maladies fe euériflent quelque- 
fois par des remèdes haiardés téméraire-^ 
ment, (i) 

Ceft la volonté qui commence toutes les 
bonnes aâions , & FoccaTion qui les couronne» 
Souvent on a honoré la vertu , ou la valeur 
qui n*avoit pas eu le bonheur de réuffir. On 
punit de même les criminels » quoiqu'ils aient 
manqué leurs coups. (2) 
^ Une épée entre deux hommes appartient 
au plus tort» (3) 

Ilny a rien de plus luMiteux qu^une pitié 
vénale. (4) 

J'ai perdu» dites -vous , ma femme, mcst^ 
enfants « mon patrimoine. Vous imaginez-vous 
donc les avoir reçus pour ne jamais ks perdre } 
La fortune fe joue de fes préfents. Elle ne fuit 
qdefes taprices. Elle enlève ce qu'elle a don» 
^ né , ficelle rend ce qu*elle a enlevé. ( 5 ) 

On a de la peine à croire les nouvelle», 
affligeantes^ (6) 

( I ) «( Tetnerariis remediis graves inorbi curaotur. «»> 
,.(2) M Oronia honefta opéra vo^untas inchoat^ 
woccafio perficit. Saepè honorata virtus eft, etiam. 
M ubi .eam fefellit exitiis. Scelera quoque , (|uamvi& 
» citra exitiun fubrederuat , puniuntur. n C, 7; 
( 3 ) M Gladius inter duos fortioris eft. >* 
(4 ) M Nihil eft venait tnifericordià turpîus. C, S, 
( 5 ^ <« Amifî y inqiiis , uxorera- , Kberos , patrimo- 
>» nium. Tu putabas eà te condîtione accepiffe , ne 
•» perderes. Ludit de fuis fortuna muneribus , & quao: 
M dedit^aufert, 8c quae abdalit, reddit.» L, f , e. /. 
(6.) MNetno (i^uid(|aain facile crisdtt| ^uo crédit») 
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Lé mépris des richeffes eft une efpèce-'clô 
gloire , qui a« la vanité pour principe. ( i ) 

Les inimitiés ne doivent pas être éternelles y 
durer toujours. (2) 
\/ J'ai toujours regardé Sènianus comme un" 
Biomme mort, c'eft-à-dire, incapable de fe 
tirer de robfcurité j>ar fes talents. (^3) ; 

Une Veilale fut accufée de mauvaifes mœurs ' 
pour avoir écrit ce vers : 

Devoir un tendre époux , qu'une femme eft heu« 
reufe .' ( 4 ) * 

i Varius Géminus adrefla un jour ces paro- 
les à Céfar : a Seigneur , ceux qui ofent par-* 
1er devant vous , ne connoiffent pas votre 
grandeur & votre puïflance ; ' & ceux* qui ne* 
l'ofent point, ne favent pas quelle eft votre' 
douceur & votre humïmité. ( 5 ) * 

Pour une marâtre , jamais fpn beau-fils n'eftv 
affez bien tué. ((S) 



w dotendum fit. Ovide a dit de mime : Tarde qnaer* 
M crédita laedunt credimus. »♦ Le coatraire eft. tout aujfi 
vrai. C, 2, 

( i) Vanum ^loriae genus , odium divitiarum. >» 
' (2, itMortales efle inimicitis debent. »♦ 

(^) uSenianum f^mper pro mortuo habui. »» 
' ('4) ** Virgo Veftalis, quia fcripfit hune verfuiçn: 
n Fclices nuptiae! moriar nifi-nubere dulce eft. 
>tRea,incefti habita eft.» 

( 5 ) M Varius Geminus apud C«fârem dixit : Cigjkr , 
« qui apud' te audent dicere, magnitudinem tuamigno» 
»»rant: qui non audent ,. humanitatem. '♦ 
' ( 6 ) « Novercae quidem nunquam fatis priviçau* 
i% occiditur.» L, j^ Çontrov, u 
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L*înnocence eff une bonne fauve-garde dans 
les dangers. ( i ) 

Finuius étoit un homme de goût qui ne'' 
pouvoir ni dire ni foufFrir des fadaifes & des 
lalivernes. (2) 

Ceft à caufe des homicides d'eux-mêmes, 
qu'on a imaginé une autre vie , pour faire 
cramdre quelque chofe après leur mort , à ceux 

?ui ne craignent pas la mort. (3) [CeJÎ un 
*aïen qui parle. ] 

Il n'y à rien dont ne fût capable celui qui 
a pu fe tuer lui-même, (4) 

Xes larmes font des fignes de refus & 
de vioîence. On ne pleure pas de ce qu'on 
défire; (5) • 

Un amour , que là compaffion a allumé dans 
le coeur, eft toujours violent. (6) 

II y a des chofes permifes , qui ceffent de 



( I ) «(Magnum eÙ. praendium in periculis innocent 
>» tia. M 

( 2 ) M Vinitius , exa^iiTimi vir ingenii , qui net 
>♦ dicere res ineptas , nec ferre poterat. » L» 7, Contr. /,■ 

( 3 ) «* Contra hos- inventum eil » ut aliquid poft 
vi morteni ti/nerent , qui nec mortem timent. >i Lib. S , 
Controv, ^. 

(4) " Nihil non aufurus fuit, qui fe potuit occi^ 
>» dère. » Ibid. 

> ( 5 ) «( Lacryma eft îndiciutn înoptatap rei. Lacry-> 
M ms pi^noca funt nolentium. Nemo unquam quod 
«cupit , deflet. >♦ 

' ( 6 ) «iMagmi» eft amor , qui ex mifericordià veait.» 
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l'être , quand on change le temps & le lîeu.(i} 

La néceffité fait excufer les fautes les p4uft^ 
graves de Thumanité. ( 2 ) 

Un témoin appelé par un accufé, & qui 
dépofe contre lui , eft un terrible préjugé 
contre fon innocence, ( 3 ) 

Gardez -vous d'écouter avec orgueuil m 
homme qui eft dans le malheur. Tel qui a 
été à même de pardonner , fe trouve fouvent 
dans le cas lai -même de foUiciter fon par-» 
don. (4) 

Qu'il eft difficile de ne pas retomber dans 
fon naturel ! ( 5 ) 

Galla fut accufée d^avotr empoifonné (on 
père , qui ne la fit hérittere de les biens que 
pour un douzième. Montanus dit' dans ion 
plaidoyer pour la fille , qu'un père ne devoit 
pas laifler un douzième de fes biens , ni à fa 
hlte , ni à une empoifonneufe : que c'étoit trop 
pour une fille coupable, & trop peu pour 
une fille innocente. Montanus a le défaut de 
gâter fes penfées à force de les répéter. Noa 
content de bien dire une chofe une feule fois , 
il fait tant qu'il la dit maL De -là vient que 



( I ) «< Quaedam qus iîcent , tempore & loco mu-» 
>y tato , non licent. X. 9 » Controv, z . 

(i) («Ncceflfitas magnum humanae iafelicltatis pa» 
» trocinium eft. n C*. ^. 

( 3 ) «' Gravtor teftis efle folet qui à reo furgît. n 

( 4 ) « NoUte fuperbè audire hominem calamitofuuu 
vi Saepè quimifereri potuit, mifericordiam rogat* 
. ( 5 ) «« QuÂm difficile ed naturam f uaia e^ug.ete L »«- 
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Scaurus Tappeloit VOvide des Orateurs^ en 
ajoutant qu'il ne falloit pas moins d'art & de 
talent pour favoir bien nnir , que pour favoir 
bien commencer & bien continuer. ( i ) 

Il n'y a point d^ennemi plus à craindre que 
celui qui , ne pouvant fou tenir le poids de la 
vie, peut Tôter aux autres, (i) 

11 y a tant de défordres , de contradiâions 
-& d'erreurs de tonte efpèce dans nos études , 
principalement dans celle de r£loquence, dent 
les règles font incertaines, qu*on voit des 
Orateurs qui reconnoifTent parfaitement leurs 
défauts , éi qui les aiment. ( 3 ) 

( i f<*Unciam nec filîs <l«beri , nec venefic». Relîn- 
Vf quis nocenti nimiûm ^ iimocenti parum. Habet hoc 
-%> montanus yïxxwm, Sententias fuas repetendo corrum* 
^) pît. Dum non eâ contentas unam vtm femel bene 
yt dicere , eificit ne bene dixerit. Hinc Scaurus illum 
M Tocabat uiter Oratores Oridium, Idem aiebat Scaurus 
M rem veram : non minus magnam virtutem efTe , fcire 
. n deiinere , quàm fcire dicere. »£.<>« C. /. Senèque ne 
blâme pas les deux penfëes de Montatuu , cjtées au 
commencement de cet article. Il dit, au contraire» 
qu'elles font très -belles» & dignes de paiTer à la 
poftéritë. Rtm difertijfzmam , & omnibus ficulis dura' 
turam. Sa critique ne tombe que fur Tenfemble des 
ouvrages de Montanus qui ne font point venus )uf- 
qu*à nous. 

( 1 ) u Nullum magîs adverfarium timeas , quàm 
M qui vivere non potefl, occidere poted.» C. 6, 

( 3 ) u Tantus autem error eft in omnibus ftudiis f 
A-inaxime in eloquentiâ, cujus régula incerta ed, ut 
«»vitia quidam fua & iotelligant & ament.>» 
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J'avance 'bien des chofes, difpit Ccfliia , 

non pas qu'elles me plaifent , mais parce que 

-je fais qutelks plairont à mes Auditeurs. ( i ) 

Hatérius nous a promis un Orateur dans fa 
-perfonne-, & nous Ta donné, (a) 

L'exemple fait beaucoup dans les corn- 
bats. ( 3 J 

Il y des Souverains qui font de leurs ri- 
chefTes un ufage abominable qui eft contre 
nature. Ils entretiennent dans 4eurs, palais des 
troupes d'Eunuques. (4) 

L'honneur du public ne peut être fouillé 
par le crime d'un feul homme. ( 5 ) 

Il y a des Ecrivains qui s'imaginent que pour 
avoir droit de s'approprier les ouvrages d'au- 
■ trui , il fiiffit d'«n retrancher, d'en changer , ou 
d'y ajouter quelques mots. CaJJias Sévéruscoxti" 
paroit ces plagiaires aux voleurs qui fe con- 
tentent de changer Tanfe des coupes qu'ils 
.ont volées. (6) 

'( I ) «Milita aiitem dico, non quia -inihi .placent, 
>t fed quia audientibos placikura ^funt. m 

( 2 ) >♦ In fe Hatérius^ & procnifit Oratorem , & 
-5» praelUttt. >♦ 

{3 ) « Multum eft pugnare cum exemple. L, 10 , c. 2. 

(^ ) «« Principes viri contra naturam divitias fiias 
-«exercent. Exciforum grèges habent. ^ Contr. ^. 

( 5 ) »< Nunquam unius fafto publica faraa corrum- 
M pitur. >» 

( 6 ) « Multi funt qui , detrafto verbo , aut mutato , 
>» aut adjeflo , putant fe aliénas fententlas lucrife- 
« cifTe. Aiebat Stverus Cû^us , qiri îioc facerent, fi- 
-»» miles fibi vicleri furibus , aKenis poculis anfas inu- 
>t tantibus. n ^» 10 , c, ^, 
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"Tlmagènes , célèbre Hiftorien, qui de Captif 
devint Cuifinier, de Cuifinier porteur db 
Ckaifes, de porteur de Chaifes , favori de 
Céfar- Augufie , bravoit à un tel point Tune & 
l'autre fortune , & celle où fl était j& celle oîi 
ilavoitété , que 1-Empereur , irrité contre lui 
pour plusieurs raifôns , lui ayant interdit Ton 
râlais , 1 image nés brûla rhiiftoire de ce Prin- 
ce , qu'il avoit compofée , comme pour in- 
■terdire à l'Empereur la jouîfïance de fon gé- 
înie h'iftorique. ( t ) 

'On raconte que Zeuxîs avoit.p^int un enfant 
-tenant -en main une grapp^e de raifin^ & que 
cette gîappe étoit fi bien imitée du naturel^ 
que des oifeaiîx veiioient la béquetér, Un 
des Speftateurs dit , que les oifeaux eujt- 
*mêmes faîfoient la critique du tableau ; car , 
ajouta-t-il , ù l'enfant étoit bien reffemblant , 
les oifeaux en aur oient peur, & ne viendroieat 
j)as béqueter le jaifin, (2) 



^aMAMt^HMa 



• ^ ï ) u'Ttmagenes ex capfivo coqiius , ex co^uo leo- 
>» ticarivis , ex leélicario uf<jue ad amicitiam CxÇaris 
•»» f€Hx , iirqije eo utramque fortunam contempiit , & 
>» in quâ erat , & in quâ fiierat, ut cùm iîlî multîs 
>»de caufis ira tus Cafar interdixiffet d'omo., combi:- 
>» reret hiftorios rentm ab illo geftarum , quafi & ipfe 
~»* iUi ingento fuo interdiceret. >♦ 

( xj *'Traditur Zcuxin pinxifle puerutn., uvam te- 
M-ncntetn ; êc cùm tanta effet fimilitudo uvae, etiam 
•i» aves advolarent Qperi , quemdam ex praei'entibts 
»» dixifle, aves malè exiftimarc de tabula : noo fuilîe 
•»» enim advolaturas, fi puer iîmins effet. » Lih, 10 , 
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Extrait du livre intitulé : lÀber Suafonarttm. » 
tlu genre perfuafif , ou de l'art de perfuaden 

Dans les confeils que Ton donne aux Rois , 

il faut joindre Pagréable à l'utile, (i) 

.X Sénécion afFeâoit tellement de dire de grands 

^ mots & de grandes phr-afes , que cette manie 

le rendit, (ur la fin de Tes jours, la rifée du 

public. Il n'avoit que de grands Domeftiques 

éc de grandes coupes. U étoit fi fou fur l'article 

de la grandeur , qu^il portoit ( j^e ne plaifante 

pas) des fouliers plus grands que fes pieds, 

& qu^il ne mangeoit que les grofles ngues^ 

quoique les plus mauvaifes. Il avoit une mai- 

trefie d'une taille prodigieufe. U louoit tout 

ce qui étoit grand , ce qui lui fit donner le 

l/fobnquet de Grandio. (i) 

La profpérité eft infupportable dans un 
méchant elprit. (3) 



4 



( I ) «(Regibus, etiam quae profunt , ita tamen ùt 
n clele^ent, fuadenda funt. m Suaf, 1. Les confeils que 
Ton donne aux Souverains doivent ^tre afliûfonn^S 
d'un peu de flatteries* 

(2) «< Senecio fuit qui cupiebat grandia dicere, 
V» adeo ut novifTime hujus rei morbo & teneretur ÔC 
r, rideretur ; nam & fervos nolebat habere nid gran- 
)» des. Credatis mihi non jocanti, e^ pervenit infa« 
» nia 6Jus, ut calceos quoque majores fumeret, fl« 
)? eus non effet nifi matifcas ; concubinam ingentis 
M ftaturx habebat. Omnia grandia probabat. Ei im- 
M pofitum cognomen , vel , ut Meffala ait , cogno- 
vt mentum , 8c vocari cœpit , Senecîo Grandio, 

(3) ««Intolerabilis in malo ingenio felicius eft. >» 

Mourir , 
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Mourir, eft un terme fixé par la nature , 
(fL non pas une punition, (i) 

Quelques Savants ont attribué à Sénèqu6 
le nis ou le Philofophe, un livre de DécU^ 
mations y dont les tnèfes & les penfées font 
exaftement les mêmes que celles des Contro- 
verfes de Sénèque le père , excepté que les 
pièces font plus courtes. Il eft évident que 
ce mal - entendu n^'eft arrivé que par Terreur 
ou la fantaifie des Copiftes. On en poura 
juger par les penfées fuivantes, qu'on lit éga- 
lement dans les Controverfes de Sénèque le 
père. 

Il eft plus facile de louer la pauvreté que 
de la foufFrir. (2) 

I e refpeâ qu'un accufê témoigne pour les 
Lois , en les réclamant , eft un fort préjugé 
en faveur de fon innocence. (3) 

II y a des caufes où l'on peut défendre fa 
partie» quoiqu'on ne puifie fe flatter de la 
faire abfoudre. (4) 

Un accufé peut abfolument n'ê(re pas hon- 
nête homme» & être innocent du crime dont 
on i'accufe. (5) 

' { I ) •( Mon enim naturae finis eft , non p<£na. m 

( 2 ) M Faciiius eft paupertatem laudare , quàm fer- 
f» re. vt C £• 2. 

( 3 ) «< Eft quaedam proxîma înnocentîas verecundia , 
9» prsbere fe legibus. m Z. 7 , Controv, S, 

(4) •< Quaedam Controverfix funt, in quîbus fac« 
»« tum defendi poteft , excufari non poteft. yy L, p. C, jz. 

( 5 ) «i Poteft enim aliquis & non efle homo hor 
T^neftus, & efie innocens reus.n Contr. ^, /. fo, 

n H 
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Les exemples font connoître plus facîfe* 
ment, &L ce qu'il faut imiter, &cequ^ilfaut 
éviter, (i) 

Les crimes de nos Dieux font peints dans 
tous nos Temples, fans qu'on en faue im crime 
aux Peintres. De tout temps on a accordé aux 
Arts des privilèges finguliers. On permet aux 
Chirurgiens-Anatomiftes de difféquer les ca- 
davres , pour connokre la caufe interne & 
cachée des maladies. (2) 

On terminera ici l'extrait de Phiftoire des 
deux Sénèqués. L'un & Pautre furent des 
perfonnages d'un rare mérite ; & fi le père efl 
moins connu que le fils , c'ed un effet de 
cette déplorable fatalité , qui nous a privés 
de mille autres chefs-d'œuvre des Anciens , 
que le temps a plongés dans des ténèbres 
éternelles. 

0mnia tempus edéx éêfafiitaff émma csrpit, Sénèq* 
Le temps engloutit tout dans Tes varies abîmes. 



( I ) u Facîliùs ^ quid imitandiun & quîd vitandum 
^ fit , doccmur exemplo. »* Ccntr. z ^ L p. j 

(2) « Pe^um criAÎiia ûv templis piéla Aint. Mul- 
M tùm femper artibus licuit. Medici ut vim ignotam 
» morbi cognofcerent, vifcerahominunvrefctderunt.» 
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OU S entendons communément par le 
mot Traité , un ouvrage qui commence par 
la définition de la chofe, qui fe divife en* 
fuite , & fe fubdivife , qui fe diftribue en 
différentes parties régulières , & qui procède 
toujours, jufqu'à fa fin » avec ordre & mé- 
thode. Telle étoit la manière de cbmpofer 
A^Ariftote y & des autres Dialeâiciens. II ne 
faut pas s'attendre à trouver cet arrange- 
ment dans Sénè^. C'eft un Philofophe mo- 
ralifte qui me daigne pas s'aflujétir à cet 
appareil trop minutieux. Après avoir choifi 
fon fujet, il fe contente de jeter fes pen* 
fées fur le papier , telles qu'elles lui vien- 
nent à Tefprit » & comme autant de perles, 
fans fe donner la peine de les enfiler. Il 
croit fon Leâeur aflez éckdré pour con- 
noitre la définition & la force des termes, 
& pour ranger chaque chofe à la place qui 
lui convient. S'il eût écrit de nos jours, 

Hu| 
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convient que les Scribes & les demi - Sa** 
vants des fiècles d'ignorance , lui ont fait 
beaucoup de tort en tranfpofant & en 
changeant dans fes écrits tout ce que leur 
impéritie ne leur permettoit pas d'y com- 
prendre. Ittcuriam infcitiamque Scriharum , 
itneritatem fciolorum mutantium quidquid non 
affequuntur. Au refte, on eft bien dédom^ 
mage de tous ces petits défauts d'écono- - 
mie , par la qualité de fes penfées » qui 
font généralement vraies , fliblimes , éner- 
giques, & marquées^ pour ainfi dire, au 
coin de la fageiTe & de la vertu. Si elles 
n'ont pas tout Tordre dont elles étoient 
fufceptibles , on fera beaucoup moins fur- 
pris de cette confiifion par le foin qu'on 
prend ici d'en avertîi* d'avance. Ainfi, par 
exemple, ce n'eft point la faute du Tra- 
duâeur , fi l'on trouve au fécond livre de 
la Clémence, la définition de cette vertu,) 
que l'Auteur auroit du placer naturelle- 
ment au commencement de fon premier 
livre. Voilà jufqu'à quel point Sénèque 
brave les règles de cette méthode f\ chérie 
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des partUïnS de la diale^ique. Comme 
cène traduâlon n'eft qu'une Analyfe , elle 
doit fans doute fe reiTentir un peu du 
mépris de Séaèque pour la liùfon des idées 
& pour ks tranfitions aràfîcielles ; mais 
on o(è aflttrer qu'on y trouvera autant,. 
& peut - être plus de fuite que dans l'ori- 
ginal , attendu qu'on n'a fupprimi du texte 
que les penfêe* les moins faillantes , & les 
digrellîon.s qui ont paru, tput-à-fait étran- 
gères au fiifet. 
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DU LIVRE PREMIER. 



JNous ne (avons, ni être bienfaiteurs, ni 
recevoir les bienfaits ; il ne faut donc pas 
s'étonner fi l'ingratitude eâ le plus commun 
de tous les vîce^ ^À éédbonorent la fociété. 
J'en trouve pkfiient» rai£n» ? ^ première^ 
c'eft que dans la diflnhatioii ée »os bienfaits^ 
nous ne donnons pmnt il préférence aux plufr 
dignes; au lieu ^«ccopâer • les bienfaits avec 
fagefle , nous le« jet»]» , pow «infi dire y fans 
choix & fans di!cei<<iiei2M«t. • -^ > 

C'eft rendre un blenfïét , ' que de s'en re- 
connoître volontiers redevable. Si nous trou- 
vons plufieuris ingrats , nous en fefqns encore 
plus par nos plaintes éternelles , par nos re- 
proches & nos chicanes. Nous paroifTons trop 
exigeants à Tégard de ceux que nous ayons 
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EX Ll B RO PRIMO. 



i5cN£FiCtà œcdare fcimus, nec acdpens; 
nec minun eft, inter plurima maximaque 
vida 9 nullum efle frequ^entius , qfjàm ingcarî 
aninii. Id ev^nire ex pluribus caufis Ykleo. 

Prima illa efl, quôd non eligimus dignos^ 
quibus ta^uaxnius. Bénéficia fine ullo dek<> 
tu magis pro^idimis , quàm damus. 

Reddit beneâdum^ qui Ubenter débet; 
Multos experimur ingrates» plures facimm r 
quia aliàs graves exprobratores , exaâore^: 
quefutnuSy aliàs levés, &quos paulà poil 

snuiietis fui poeaitoat : aUaàs lyueruJUiv & 9Ur 

H V) 
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obligés: il femble que nous nous repentions 
de leur avoir fait du bien. Ainû nous gâtons 
nos bienfaits , nous en perdons tout le mérite , 
non-feulement après les avoir accordés , maiè 
au moment même que nous les accordons ; 
car, qui <le nous fe contente d'être prié légè* 
rement , ou de ne fe faire prier qu'une feule 
fois ? 

On ne fe croit point redevable à autrui , 
pour ce qu'on a plutôt arraché que reçu. 
Quelle reconnoiffance doit-on à un homme 
qui vous a jeté fon bienfait avec dédain, 
comme du haut de fa grandeur , qui ne vous 
l'a accordé que maigre lui , forcément , & 
uniquement pour fe débarraffer de vos im- 
portunités ? Ceft fe tromper , que de compter 
lur la gratitude de celui qu'on a fatigué par 
une longue attente , & tourmenté par des 
délais inlupportables. ( i ) 

La monnoie dont on paie le bienfait , ed le 
fentiment ; mais on n'en doit qu'autant qu'on 
en a reçu. Ceft pourquoi il faiit éviter de 
donner avec froideur ou négligence ; car cha- 
cun croit ne devoir qu'à foi -même, ce qui 
a été donné d'un air indifférent* Il faut encore 
donner avec promptitude ; car , comme dans 
tout fervîce , la volonté de celui qui le rend , 
eft comptée pour beaucoup; celui qui l'a rendu, 
tard eft préfumé avoir été long -temps fans 
vouloir le rendre. Il ne faut donner ^ ni avec 
fierté , ni avec mépris. Quel retour peut-oa 

{^ X ) Ceft ce qui fit dire à un bel efpit Italieir, 
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nima momeata calumniantes. Ita gratiam 
omnetn corrumpimus, non tantum poftquam 
dedimus bénéficia» fed dum damus. Quis 
enim noftrûm contentus fuit» aut leviter 
rogari » aut femel i 

Nemo libenter débet quod non accepit » 
fed expreffit. Gratus efie adversùs eum 
quifquam poteft , qui beneficlum aut fuperbè 
injecit, aut iratus impegit , aut fatigatus , 
ut moleftiâ careret » dédit ? Errât , fi quis 
fperat refponfurum fibi , quem dilatione 
laflavît, expeâatione torfit. 

Eodem animo beneficiiun debetur quo 
datur; & ideô non eft negligenter dan- 
dum : fibi enim quifque débet, quod à 
négligente accepit. Nec tardé quidem; quia, 
cùm in omni officio magni seilimetur dan- 
tis voltintas , qui tardé fecit , diu noiuit. 
Utique non contumefiosè. Quid expeftat 
qm offendit , dum obligat ? Satis adversùs 
fci— 1— Il I ■ • 

• 

à qui l*on avoit accordé une grâce tardive : m Ne 
tt (oytz pas furpris ii je ne m'étends pas en aérions 
^ de grâces. Pai ufé mes forces à demander » îl ne 
Il m^e» reftf plus pour reiiMrâer» ^ 
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attendre, quand on offenfe en obligeant ? Dan$ 
de pareils cas , c'eft aiTez témoigner de recon* 
noifTance à celui qui oblige , que de lui par- 
donner fon bienfait. 

Le grand nombre des ingrats ne doit pmnt 
rallentir le cours de notre l»en£aifance. Le 
bienfait fe donne, & ne fe prête point à 
ufure. Celui qui en donnant a penfé à être 
payé de retour , mérite bien d'être trompé 
dans fon attente. Combien d'hommes font 
indignes de jouir de la Itwnîere, pour qui lé 
foleil ft lève tous les jours ! Qu*y auroit^il 
de il grand à obliger plufieurs perionnes j il 
aucune d'elles ne trompoit (on bienfaiteur ? 

Il «e faut pas cependant vtrkx £es bien^ûts 
à l'aveugle fur la multitude. L'excès n'e& une 
vertu en rien , & encore moins en matière de 
lûenfafiifaflce. Les bieii£îai& cefTent d'être tels , 
dès qu'ils font prodigués fans difcernement. 

Un homme honnête ne penfe au bien qu'il 
a fait , que lorfqu^l en «ft averti par la re- 
jconttoiffuice de celui qif il a oblige. £a agir 
autrement, ce fcroit mettre les bienfaits au 
rang des dettes & des emprunts, 

Ne vous Id&tz point de rendire liervice ^ 
acquittez -vous de votre charge; rempliffez 
exaé^ement le devoir d*un homme de bien» 
Employez-y votre argent , votre crédit , votre 
autorité , vos talents , vos. f^vrfpils ^L vo» 
avis ialutaires* N'épargnez rien pour être utile 
aux autres» 

Uioi ayoue devoir d^ l'argent ^u^il a 
reçu^ l'être y le "CMiiâilat; <:elui -$:«.> le Sa:^ 



DE SÈK èQlTE. t^ 

lum gratus eft\ fi quis bénéficia ejus 
gnofcit. (i) 

Non eft autem quàd tardiores âtdat aé 
bene merendum turba îngratarum. Demus 
bénéficia, non feneremus. Digftus eft de*, 
cipi , qui de recipiendo cogitavit , cùm da- 
ret. Quàm muki indigni luce funt» & 
tainen dies oritur ? Quid magniiki erat 
multîs prodefle, fi nemo deciperet? 

Nec in vu%us efiuadeada fuat bénéficia; 
& nullius rei , minime beneficiorum, hor 
sefta largitio eu : <iuibu5 fi iletraxeris judi» 
chiin 9 àcùmuit efle benefida. 

Nunquam illa vir bonus cogitât^ nîfiad* 
tnottkus.à reddente. AUoqi^n îa formant 
crediti thinfeunt. ' 

. Ne ceflaveris dare : qpus tuum perage , 
& partes boni viri execpiere. Aliu» ne, 
alium fide , alîum gratià , afium conjfîlio » 
aKuin praiceptis iaiutaribus adjuva. 

Debere £cit iè , àlius pecuniam quant 
iaccepît, alius Çoofulatum, alius Sacerdo^ 

( i) Un bienfait reprochai tînt toujours UeudTtfr 
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cerdoce; (i) celui-là, un Gouvernement; 
cependant tous ces biens ne font que les 
fignes des bienfaits , & non les bienfaits mi' 
mes. Un bienfait ne peut fe toucher de la 
main ; il n*e{l fenfible qu'à Tâme. Il y a beau- 
coup de différence entre le bienfait , & ce 
qui en fait la matière. Ce n*eû ni l'or ni l'ar- 
gent , ni rien de tout ce qu'on peut recevoir 
de fes amis , qui conftitue le bienfait : c'eft 
la volonté de celui qui donne , c'eft le cœur 
qui en fait l'effence. Le vulgaire néanmoins 
ne fait d'attention qu'à Tobjet qui lui frappe 
* les yeux , qu'à .la chofe qui lui eft donnée & 
qu'il pofTécle , & il eftime. fort peu ce qu'il 
y a dans le bienfait de plus précieux .& do 
plus eftimable. Ces biens ^ que nous tenons ^ 
que nous voyons, & qui fervent de matière 
à notre cupidité , font des chofes caduques 
& périfTables. La fortune ÔC rin'.uftice peu- 
vent nous les enlever ; mais le bienfait dure , 
même après la perte de ce qu'on a donné; 
car c'eft une bonne aâion que cien ne peut 
anéantir. Par exemple , j'ai racheté un amï 
des Pirates : un autre ennemi l'a pris & em- 

Imfonné* Cet ennemi né m'a oté par là , <\n^ 
'ufage de mon bienfait , & non mon bienfait 
lui-même qui fubfifte toujours. J'ai fauve quel- 

3ue$ perfonnes d'un, naufrage ou d'un incen* 
ie : une maladie ou quelqu'autre fâcheux 
accident a fait périr ces mêmes perfonnes* 
Quoiqu'elles n'éxiftent plus , mon bienfait 

•- ^ " • « * ■« 

»■ ' ' ' ^n ■■■■ 

(i) A Rome y le Sacer^ce formoit un corps 
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tîiim, aKus Provinciam. Ma autetn funt 
meritorum figna , non mérita. Non poteft 
beneficium manu tangi : anime cetnitur. 
Multiim intereftinter materiambeneficii& 
beneficium. Itaque nec aurum » nec argen- 
tum , nec quicquam eorum quas à proxi- 
mis accîpiunnir, beneficium eft» fed ipfa 
tribuentis voluntas. Imperiti autem id, quod 
ocoilis incurrit , & quod traditur poffidetur- 
que , folum notant : contra , illud quod in 
re carum atque pretiofum eft, parvi pen- 
dunt : hsec qus tenemus , quae afpicimus y 
in quibus cupiditas noftra haeret, caduca 
funt. Auferre ea nobis & fortima , & injuria 
poten; beneficium verô, etiam amiiTo eô 
quod datum eft , durât. Eft enim reâè fac- 
tum , quod irritum nulla vis efHcit. Amicum 
àPiratis redemi : hune alius hoftis excepit, 
&in carcerem condidit. Non beneficium, fed 
ufum beneficii mei fuftulit Ex naufragio rap« 

diftingué , qui avoit à fa tête un Grand Pontife dont 
Tautorité embraflbit toutes les parties de la Reli^ 
gion. Du temps de Sénèque , c'étoit TEmpereur qui 
^fpofoit , à Ton gré , de cette dignité » ainû que un 
U plMpart des «tutres* 
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envers elles n'en esifte pas moins. Tente» 
ces chofes donc qui ufurpent le faux nom 
de bien^ts , ne font que des moyens & 
des (ecouffs dont la volonté fe feit pour fe 
manîfefter, & ie déclarer aji dehors. C'eft 
ainfi que dans tout, la chofe eft difUnguéç 
de (on apparence. Qu'un Empereur honore 
queiqu'nn d'un collier, (i) ou d'une cou- 
ronne civique ou murale, qu'eft-ce qu'une 
telle couronne a de précieux par elle-même ? 
Qu'y a-t'îl d'honorable dans la prétexte 9(2) 
dans les Êûfceasx , dans un fiège ou un cfaarr 
Rien de tout cela n'eft l'honneur même ; ce 
n'eft que la m^que de llionneur. Ainfi l'on né 
doit pas regarder comme le biea6it ce ouï toa^ 
be fous nos fens , c'eft feulement le iiçne & 
le témoignage du bienfait. Qu'eft-ce donc que 
le bienfait ? C'efl un aôe libre & volontaire dt 
bienveillance, qui procure du |»laiilr à celui qoî 
revoit , ôc à celui qui donne, vx^niéqueiam enf 



( I ) £« Collier fut chez les Romains une des 
récompenfes attachées au fervice Militaire , & IVott 
en donnoit un à celui qui avoit tué & dépouillé 
fon ennemi dans un combat (ingulier. La Couronne 
civique fe donoott i celui ^iti mvqîê. Cnnré la vie m 
un Citoyen dans un combat. Le Générai la fe* 
foit donner d^abord à celui à qui on avoît fauve 
la vie , qui la préfentoit lui-même à fon Libérateur. 
Elle étoit de amples brandies ^e chèoe. La C^m* 
tonne murale , étoit d'or ou d'argent, faite en forme 
^e mur , avec ées tours & des mairtelets, Oa lj| 
4lonooit à quiconque «MHrtolt le premier à raliâiit^ 
fautoit dans U ville ennemie , qvl j endroit paf U 
brèche. 



ios , vél ex incendio liberos reddîdi : ^os vel 
morbus, v«I aliqua formita injuria eripuit. 
Manet eriam fioe illis quod in îQos datum 
cft. Omnia itaque ^ quae faUuot beoeficu 
nomea nfurpant, minifteria funt per quae 
fe Yokmtas amîea «xj^icat Hoc quoqu^ 
in aiiîs rébus evenit^ v^ aliubi fit fpecie^ 
rei 9 aliubi ipia res. Ijupârator allquem tor- 
^uibus , murali , & civicâ donat. Quid iia^ 
bet per.fe corona pretiofum? Quid prae- 
texta ? qmd fafces ? quid Cfibifoai &: isurrus, 
Nihil horum honor eft ^ fed honoris infigne. 
Sic non eft beneâcium id quod fub oculos 
vemt , fed foeneficii veftigîuiii &. nota. Quid 
crgo eft beneficîum ? Benevola aflio trî- 
buens gaudium, capûenfifiie trilMaendo, id 
quod feçit prona & fponte fuâ parata. ïta- 
que non quid âat , aut quki detur refert^ 

(2) La Prétexte étoit une rvbe bordée d'une 
^^e de pourpre que p«rt(nent les .Di6Uteurs , les 
Confulsi, le& Augures» Ôc les Enfants de qualité de 
Tun ôc de l'autre Cexe. Les Faifoeaux étoient des ver<« 
l^es ou de petites baguettes liées a^rec une cour- 
roie , du milieu defquelles s'élevoit une hache. Les 
ti<fteiu^ portoient ces faifceaux devant les Magif-* 
trat^, Romains , pour marques â'honaear 6c d« paif- 
lance. 
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Teffenciel n'eft point Taâe on le don ; c'eft U 
volonté, qui conilitue le bienfait proprement 
dit. 

' Si les bienfaits confiftoient dans les chofes 
& non dans la yolonté , les bienfaits feroient 
d'autant plus grands , que les chofes données 
feroient plus confidérables. Ce qui eft faux 
évidemment; car il arrive fouvent que celui-là 
oblige le plus , qui donne de petites chofes 
avec générofité ; qui fait égaler les richefTes 
des Rois , par fa grandeur d'âme ; qui donne 
peu , mais de bon cœur ; qui a oublié fa 
pauvreté , pour ne fe fouvenir que de la mien- 
né; qui a eu non-feulement la Ample volonté; 
mais un ardent défir de me foulager; qui a 
cru recevoir le bienfait en le donnant ; qui 
l'a donné fans efpoir de retour ; qui a faifi & 
cherché l'occafion d'être utile. Au contraire , 
il y a des bienfaits, comme jeJVi dit ^ qui ^ 
quoique très - confidérables en apparence par 
leurs objets , n'obligent que très-foiblement , 
n'ont aucune valeur intrinféque , parce qu'ils 
font comme furpris ou arrachés au bienfai- 
teur. Ce qui touche le plus, n'eft pas la 
Grandeur du don, mais le cœur de celui qui 
onne. Celui-ci m'a rendu un petit fervice; 
mais il ne pouvoit m'en rendre un plus grand : 
celui-là m'en a rendu un grand , il eft vrai ; 
mais il a balancé , il a tergiverfé , il m'a traîné 
en longueur ; il s'eft plaint de mes importun 
nîtés, il m'a traité avec hauteur; il a publié 
fur les toits ce qu'il a fait pour moi : il n'a 
pas eu l'intention de m'obliger i ce n'eft paa 
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fed quà mente ; quia beneiicium non in eo 
quod fit aut datur conûftit, fed in ipfô 
dantis aut fac entis animo. 
' Si bénéficia in rébus, non in ip(à bene- 
faciendi voluntate conlifterent , eô majora 
eflbnt , quo majora funt , qus accepimus, 
idautem falfum eft. Nonnunquam enîm 
magïs nos obligat , qui dedit par va magnificè : 
qui regum squavit opes animo : qui exi- 
guum tribuit , fed libenter : qtii pauperta» 
tis fus oblitus eft , dum meam refpicit : 
qui non voluntatem tantùm juvandi habuit , 
féd cupiditatem : qui àccipere fe putavit 
l;>eneficium , ciun daret : qui dédit tanquam 
non recepturus : qui occailonem quâ pro- 
deflet & occupavit & quasfivit. Contra in< 
grata funt » ( ut dixi ) licet re ac fpecie 
magna videantur , quas danti aut extorquent 
tur, aut excidimt; mult6que gratins y enit, 
quod facUi , quàm quod plenâ manu datur. 
Exiguum eft quod in me contulit , fed am* 
pliùs non potuit. At is quod dédit , magnum 
eft. Sed dubltavit, fed diftulit^ fed ciim 
daret , gemuit , fed iuperbè dédit , fed çir? 
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fna perfonne , c*eô fon intérêt & fa vanité 
qu*il a eu en vue. Il ne faut pas tant con* 
fidérer , ce qu'on reçoit, que la perfonne 
de qui on reçoit, (i) 

Parlons maintenant, en peu de mot$, de 
ce qu'il faut donner , 6c de la manière dont 
il faut donner. Premièrement , il faut donner 
des chofes n^ceffaîres : £n fécond Ueu y des 
chofes utiles ; enfin , des chofes agréables* Il 
faut commencer par les nécefTaires. Ce qui 
a rapport au fotrtien de la vie , imérefle tout 
autrement que ce qui peut fervir à l'utilité ou 
à Tagrément, Parmi les choies nécefTaires , il 
faut placer , en premier lieu , celles fans lef- 



^^•^'•m^^^tm^'^Êmmm^Êm^mtmmf^immm^'mPmi'm'^at'imm 



( I ) Ltê. Gtm€4M ftéf^cmH «us hitAÎut» ^ i la 
reconnoi{rance. Le5 Peintres repréfentent ces I>éffîîs 
avec tilt vifage riant, pour marquer que nous de*. 
yons égaïkiTMAt iiou« jfake'uft plaiâr d€ rendre de 
bons oiHces , & de reconnoitre ceux qu'on nous 
tend. Elle» font ftue9 ^ perce qull fiant obliger Tes 
amis avec finc^rit^ ^ fafins af&^atiou Elles font 
jeunes : la mémoire d'bn bienfait ne doit jamais 
vieillir. Elles font W«f^es. QLkeH« vertu demande 
plus de prudence &^ de retenue , que riaclinatlon 
èienfaifante ? Sacrate voyant un homme qui prodi* 
guoit fes bienfaits lai|S diftinâion 2c à tout venant t 
4( Que les Dieux te confondent , s'écria- 1 -il : les 
M Grâces font vierges , & tu en fais des Courtifa» 
« nés. M Elles C&nc viores dt terres; ce qui lignifie 
qu'un bienfait ne deÂt pas Te È^ire attendre. Enfin 
«lies fe tiennent par la maiit, pour apprendre aux 
lioiomes » qu'ils àoivfii£ » par dès bieaâicts réci|nro9 
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cumtullt , & placere ei , cui praîftabat» no- 
luit. Ambitioni dédit , non mihi. Non quanti 
qusque fiât, fed à quali dentur» perfpi- 
ciendum. 

Sequltur ut dicamus , qus bénéficia danda 
fint, & quemadmodum. Primé deimis ne- 
cefTaria» deinde utilia , deinde jucunda. In- 
cipiendum eft autem à neceâkriis. Aliter 
enim ad animum pervenit, quod vitam 
continet; aliter quod exornat, aut inftruit* 
Ex his quas necefiaria funt» quasdam pri^ 

■ I ————MU» 

ques » fetrer les nœuds qui les attachent les uns 
aux autres , & que par le moyen de la reconnoif- 
Tance, le bienfait doit naturellement retourner à 
celui qui nous en a gratifiés. Cette belle 6c ia^'* 
nieufe allégorie eft tirée de Sénèque. =: Qvid ilU 
conftnu manihtts in fi redeuntium gnuiarum chorus T 
Quia ùrdo henefieU par manum tranfkuntis ad danum 
rcvenitur. Ideo ridentes , quia promertntium vuUus 
hilares funt. Juments , quia non débet beneficiorum 
mtmoria fttttfccre, Vitrines , quia incorrupta funt & 
fincera bénéficia , & omnibus JanBa : in quitus nihit 
cjfe aftigati decet nec afiriSki ; folutis itaquc tunicis 
utuntur : pellucidis autem, quia bénéficia confpici vo» 
lunt. De JBenef, L t, c, ^* 

On ii*auroit pe$ pu inférer ce morceau dans Je 
texte , fans le faire fuiirre d'une diCcuffion trop 
étrangère au fujet ; c'eft powqtioi ou Ta placé dans 
les notes. 
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quelles nous ne pouvons pas vhrre ; en fécond, 
lieu , celles fans lefc{uelles nous ne devon^ 
pas vivre ; & en troifieme lieu , celles fans 
refquelles nous ne voulons pas vivre. P 

Les préfents doivent fe taire en temps Sf» 
lieu ; ainfi nous prendrons garde de ne pas 
envoyer des préients inutiles , comme des 
armes & des équipages de chafle , aux fem* 
mes &L aux vieillards ; ou des livres à un 
ign^^rant; ou des rets & des filets à un homme 
qui s'applique aux Lettres & aux Sciences. Il 
faut fur-tout avoir l'attention , il nous voulons 
faire des préfents agréables, de ne pas envoyer 
aux autres des chofes qui peuvent leur repro- 
ther leurs paffions favorites , comme du vin 
à un homme fu)et à la boifTon , & des drogues 
& des remèdes à un Cacochyme qui a trop 
de foin de Ùl fanté; car c*eû un outrage 6L 
non un préfent , qu'une cKofe qui fait recon- 
noitre le vice de la perfonne qui la reçoit. 

Il y en a bien peu qui penfent à ce qu'ils 
ont reçu, quand l'objet n'efl plus fous leurs 
yeux. La reconnoifTance furvit rarement à 
fon objet. Il n'efl pas néceiTaire d'avertir qu'il 
ne faut pas envoyer (i) des Gladiateurs & 
des inflruments de chafTe, quand les jeiuc 



( I ) Les Gladiateurs étoîent des hommes qui 
s*entretuoient avec art, pour les plaiiîrs du public. 
*Du temps des Empereurs ils ëtoient devenus (i 
communs , que les Particuliers en louoient pour 
combattre pendant leur repas , 3c s*en fefoient pré- 
fent de quelques paires les uns aux autres. 

mum 
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tnum obtinem locum » fine quibus non pof<* 
fttmus vivere ; quaedam fecundum , fine 
quibus non debemus : quaedam tertium, fine 
quibus nolumus. 

Tempore aut loco fiant. Urique cave» 
bimus ne munera fupervacua mittamus * 
ut fœminse aut feni arma venatoria » aut 
ruftico libros , aut ftudiis ac litteris dedito 
retîa. £què ex contrario circumrpiciemus, 
ne , dum grata mittere volumus » fiium cui- 
que morbum exprobratura mittamus y ficut 
ebriofo vina, & valetudinario medicamenta. 
Malediâum enim incipif efle, non munus^ 
in quo vitium acciplentis agnofcitun 

Pâuci fiint tam grati , ut quod acceperint » 
etiam fi non vident , cogitent. Âpud pau« 
cos y poil rem , manet gratia. Nemo tam 
ftultus eft, ut mpnendus fit , ne cui gla»^ 
diatores aut venationem , jam munere edi- 
to 9 mittat» & veilimenta aeftiva , brumâ , 
hiberna foiftitio. Sit in béneficio fenfiis 
communis : tempus , locum , perfonam 
obfervet ; quia momentis quasdam grata 
& ingrata funt. Quantd acceptius eft, fi 



^ 194 Tuait é des Bienfaits 

font finis; ni des habits d*été en hiver, m 
des habits d*hiver en été. Le bon fens doit 
préfider au bienfait. Ayez égard au temps « 
au lieu & à la perfonne. Il ne faut que peu 
de chofe pour rendre un préfent agréable ou 
défagréable. . Qui ne voit qu'il efl plus à 
:propos de donner les chofes qui manquent, 
que celles dont on eft pourvu, abondamment } 
celles qu'on a long-temps cherchées inutile- 
ment , que celles qui fe trouvent fous la main i 
Comme les fruits les plu* communs , dont le 
goût devient infipide en peu de jours , font 
piaiiir quand ils font précoces ; ainfi les pré- 
lents ne feront pas fans mérite , quand ils fe- 
ront faits exclufivement , & par préférence à 
tout autre. Lorfqu' Alexandre , Roi de Macé- 
doine , vainqueur de TOrient , formoit des 
projets plus qu'humains , les Corinthiens lui 
envoyèrent des Ambaffadeurs pour le féliti- 
ter de fes conquêtes , & pour lui offrir le 
droit de bourgeoifie dans leur ville. Alexan- 
dre ne put s'empêcher de rire de cet hom- 
mage fmgulier, lorfqu'un des Ambaffadeurs 
lui dit.: Prince s nous n'avons jamais accorde 
cet honneur à d'autres qu'à vous & à Hercule. 
Alors le Conquérant accepta leur offre, les 
traita avec diftinâion , & les remercia ^ec- 
tueufement , en çonfidérant , non ceux qui 
lui offroient cet honneur, mais celui à qui 
il avoit déjà été offert. 

Un biemait qu'on offre au premier venu , 
ne flatte perfonne. C'eft la rareté qui le rend 
agréable. Il fàû't fÂVOir do)iner, de manrere 
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y damus , quod quis non habet , qitàm 
cujus copia abundat ? quod diu quserit» 
nec invenit , qnàtn quod ubique vifurus 
tû ? ficut gregalia quoque poma , etiam 
poft paucos dies itura in faftidium , de* 
lèfhint, fi provenére maturiùs; illa quo- 
que non erunt fine honore y quafe aut ne* 
mo iÛis alius dédit , aut nos nulli alii. 

• 

Alexandro Macedônî, cùm viÔor orien» 
tis, anlmos fiipra humàna tolleret, Corin* 
thti per legatos gratulati fiint , & civitate 
illum fiiâ donaverunt. Cùm rififfet Alexan- 
der hoc ofiîcii genus, unus ex legatis : 
Nullî^ inquit , dvitatem unquam dedimui 
^lU quàm tibi & HerculL Libens accepit 
<ielatum honorem, & legatos invitatione 
âliâque humanitate profecutus, cogitavit, 
noaqui fibi «ivitatem darent, fed cui de* 
differit. 



Benefichim quod quibufiibet datur , nulli 
'gratum eft. Quod voles gratiun effe, ra- 
«t%m efficfi. Licet ita largiri > ut imurquir-* 
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que celui qui a reçu, quoiqu'il ait reçu avec 
plufieurs, ait lieu de penfer qu'on l'a difti% 
gué de la foule. Que chacun ait une marqua 
particulière qui lui fafle croire qu'il a été 
nonoré de la préférence, 6c qui lui faflè dire: 
J'ai reçu la même chofe qu'un tel ; mais c« 
que )'ai reçu eil un pur effet de la bienveil* 
lance. J'ai reçu la même chofe aue lui , mais 
fur le champ , tandis que celui-là a employé 
beaucoup de temps & de fervice pour l'ob^ 
tenir. D'autres ont reçu le même préfent ; 
mais non de la même manière. Quel com- 

i>liment il m'a fait ! De miellé politeffe ne 
'a-t-il pas accompagné ! mon voifin a reçu 
après avoir demandé; & moi fans avoir de«> 
mandé. Il a reçu , parce qu'il lui eft faciliê 
de rendre ; moi , j'en ai reçu davantage , quoi^ 
que la même chofe , parce qu'on me 1 a donné^ 
fans efpérance de retour. Celui qui veut rén^ 
dre fes bienfaits agréables, &s'en fervtr pour 

fâgner les cœurs , doit apprendre, l'art d'o- 
liger plufieurs , de manière que chacun ré* 
çoive quelque chofe qui lui perfliade quToift 
ne l'a pas confondu avec la multitufle. Cer 
pendant il faut en ceci du difcernemént* Car^ 
comme je l'ai déjà dit , un bienfiiit touche peu y 
quand il efl accordé fans choix, Scjeté consf- 
me au hafard à tout venant. Qu'on n'aille ps^s 
néanmoins s'imaginer, que par cette réflexion, 
je veuille refTerrer les bornes de la bietffai^ 
fance , & l'empêcher de s'étendre. Ce feroit 
mal interpréter mes fentiments ; car il n'eft 
oint de vertu que nous rerpeâions da:vâ£h 
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qye l étiam fi cum miiltis accepit , in po- 
pulo fe efle non putet. Nemo non habeat 
|l\quain familiarem notam, per quam fpe- 
rèt fe propiùs admiflum. Dicat : Accepl 
idem quod îlle , fed iiltrô : accepi quod 
|IIe , fed ego intra brève tempus , cùm 
lUe diu meniUTet. Sunt , qui idem ha- 
btant ; fed non eifdem verbis datum , non 
i^âdem comitate tribuentis. Ille accepit, 
cùm rogaffet, ego, cùm rogarer. Die ac- 
cepit ^ fed facile redditurus ; mihi plus de* 
dit 9 quamvis idem dederit , quia fine fpe 
recipiendi dédit. Qui bénéficia fua amabi- 
Jia vulî efie , excogitet quomodo & multi 
obligemur, & tamen finguli habeant ali- 
guidi' ^o fe ceteris praeferant. Adfit ta- 
Hien judicium; neque enim cordi efle cul* 
quâm poflunt bénéficia forte ac temerè 
data. Si quis exiftimat , nos , cùm ifta 
praBcipiipùs , benignitatis fines introrsùs 
referrc?, & illi minus laxum limitem ape* 
4:ire ^ < ne perperam monitiones nofiras 
éxaudiat. Quam enim virtutem magis ve- 
iier^ur i Cui magis ftimulos addimus i 
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même que le dtiaû a été néceflâire , il &at 
érker de paroitre avoir délibéré. En cette na,i 
tîere , le doute n*eft pas loin da refus • §c 
difpenfe de la gratitude* La première règle 9 
€*e{l de prévenir ks défirè d'autrui; k fé- 
conde , de les accomplir* Il vaut mieux alter 
au-devant des prières & les anticiper ; parce 
qu'un homme honnête qui demande , a cou- 
tume de bégayer & de rougir. Lui épai^^r 
cette honte , c*eft multiplier Ton bienfait* Le 
bienfait n'eft plus gratuit , quand on né Tdo- 
tient qu'après l'avoir demandé* Oeff nn mot 
âcheux , difficile à prononcer , & qui c6ûte 
beaucoup à dire , que le mot , je demande. Jl 
faut donc en faire grâce à votre ami, & à 
tout autre dont vous voulez gagner l'amitié 

Ear vos fervices* On a beau fe prefler , le 
ienfait accordé à celui qui demande, eft tou- 
jours accordé trop tard* Ceft pourquoi ilBàùt 
deviner, s'il fe peut, les défirs ; & dès qu*ùn 
les connoît , les exaucer {îir le champ. Soyez 
perfuadé que le bienfait anticipé eft le plus 
agréable & le plus aiTuré de la reconnoifTanc'e* 
S'il n'eft pas poifible. de le prévenir , il faut 
interrompre celui qui demanae , pour ne point 
paroitre s'être laiffc prier. Le «lence , ou le 
délai de la réponfe^ a fouvent gâté les plus 
grands bienfaits. Le bon fyftême eft d'ajou- 
ter quelque compliment à la grâce qu'on ac- 
corde^ pour lui donner un peu de relief. Pour 
punir quelqu'un d'avoir été trop lent à de- 
mander , on peut employer ces plaintes ami- 
cales, ou autres femblabies: « Je fms au dé*» 
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mora intervenit , eviteraus omni modo ne 

d^IiberaiTe videamur. Proximus eft neganti , 
^tj^ui dubitavit ; nuUamqué meretur gratiam. 
IJPfimum eft antecedere defiderium cujuf- 
:^e ; {MTOximum, fequL Illud melius, oc- 
\tupate antequam rogemur : quia ciim ho- 
tiniiii probo ad rogandutn os corruat, & 
"^{u^indatûr rubore ; qui hoc tormentum 
: r^i^tit , multîpKcat munus fuum. Non 

tiilit gratis , qui ciiin rogaiTet, accepin 
."MolèftùiÀ verbum eft» onerofum & de- 
T-tniCo Yiiltu dicendum , rogo. Hujus fa- 
- cieàda eft gratia amico , & cuicumque , 
.quem.ajnicum fis promerendo faâunis. 
■Properet licet, ferô beneficium dédit, qui 
jroganti dédit. Ideo divinanda eft cujufque 

voluntas & cùm intelleâa eft, neceâitate 

^vii&inâ liberanda eft. Illud beneficium 
. jùcundum , viâurumque in animo fcias , 

quod obviàm venit. Si non contingit pras* 
■ yenire , plura rogantis verba intercidamus, 

ne rogad videaniur. Ingentia quorumdam 

: bénéficia filentium aut loquendi tarditas 

iporrupit. Quantô meliiis> adjicere bona 

I V 
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V fefpoh* que vous ne m'ayez pas informé 
i> plutôt de vos défirs. Je fuis mécontent de 
17 ce que vous avez mis tant d'importance à 
- 1> cette bagatelle , & de ce que vous avoz 
4> crii ayoir befoii^ de recommandation aup^rès 
D de moi. Je. fuis charmé de la confiance que 
» VOUS me témoignez. Dans la fuite, je vous 
91 prie de difpofer plus librement de moi. Jn^ 
» veux bien , pour cette fois , excufer votre 
9Y timidité. » Par c^es manières affables , vous 
ferez enforte qu'il fortira d'auprès de vous 
plus content de la réception que vous lui au- 
rez faite , que d'avoir obtenu le fervice qu'il 
' défiroit. " 

Cependant la plupart font hai'r leurs, bien- 
faits par leur ton brpfque, & par leurs ma- 
nières hautaines & méprifantes ; ils font fî 
bien par leurs propos orgueilleux , & leurs 
airs infolents , qu'à ce prix on a hpnte de Içs 
avoir follicités , & qu'on fe repent même 
d'avoir obtenu ce qu'on leur demandoit. " 

Rien de fi cruel que de refter long-temps 
en fufipens entre le oui & le non. Bien des 
gens aiment ipiîeux que l!on coupe court à leur 
cfpérance par un refus , que de la voir pro- 
longée par des remifes* C'eft cependant i|n 
défaut fort commun. parmi les ambitieux, .que 
de traîner méchamment les promelTes en lan- 
gueur , de peur que le nombre de leurs folti- 
citeurs /ne diminue. Tels font les Minières 
des Rois , qui font parade de leur orgueuil. , 
en prolongeant le fpeâacle de leurs audien- 
ces^ Cesimpoi^tants perfbnnages s.'ima^aej^t 
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verb'a rébus i>onis, & prsedicatione hur 
manâ benignâque commendaàre quae pras- 
ftes ! Ut illum caftiges, quàd tardior in 
rdgando fuit , adîicias ficet familiarein que- 
relam. «Irafcor tibi, quôd ciim aliquid 
-n defiderafTes , non olim fcire me voluifti , 
>> quôd tam diligenter rogafti , quàd quem- 
» quam adliibuifti. Ego verô gratulor ,mihi^ 
» quàd expeiiri anlmum noftnim -libuit : 
»poftea, quidquîd defiderabis , tup jure 
» exiges. Semel nifticitati tu» ignofcitur. >» 
Sic efficies , ut animum tuum pluris a^fti- 
met , quàm illud quidquid eft a4 .quq4 ' 
petendum venerat. 

At plerique funt, qui bénéficia âlperî-; ' 
tate veti>orum & fupercilio in odiiiln';34" 
ducunt , eo fermone ufi , eâ itiperbiâ , ijt 
impetrajGTe pœniteat. 

Nihil aequè amarum quàm diu penderç»* 

^quiore quidam animo ferunt praecidi Ipem 

rfuam, quàm trahi. Pkrifque autem hoc 

vitium eft , ambitione pravâ difFerendi 

promiffa, ne minor fit rogantiûm turbà. 

Quales régi» potentias Miniftri âmt, 

Ivj 
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que leur pouvoir paroxtroit moins grand aux 
|>articuliers , s'il aroit moins de faite & d'ap« 
pareil ; & ik croient qu'en nous forçant à çfés 
inppliques réitérées , ils donnent plus de ^ 
•Itet à leur crédit* De-là vient qu'ils n'açc<^' 
dent rien fur le champ , & dans une feule 
audience. Ils fe preflent pour faire du mal, 
te ils font lents pour faire du bien. Le Poète 
comique avoit donc bien raifon de dire: Quai^ 
vous ne voyer pas que ce que vous donne^ au 
- * délai, vous l ôte^ à ta reconnoijfîmce ? Dé^'là 
encore çesjArafes que nous arrache quelque- 
fois yixk dépit ftncère : Faites , fi vous avej^ 
quelque dit Je i faire. Et encore celles-ci : Le 
plaifir n'en voue pas t attente. J'aime mieux être 
,rrfufé tout d*un coup. C'eft sdnfi , quand Feu- 
,nui prend» qu*on détefle le bienfait à force 
de l'attendre. 

Moins le bienfait s'eft fait attendre, & 
plus on en doit de reconnoîfTance. La bîenfai* 
Tance eft toujours preffée , & c'eft le pro- 
'pre dé celui qui agit volontiers , d'agir vite. 
Celui qui a donné tard , & qui vous a fervi 
lentement, eft cenfé ne l'avoir pas fait de 
bon cœur. Il a perdu deux chofes infiniment 
|>réciettfes , fon temps , & l'occafipn de faire 
plaifir. La volonté tardive approche beau- 
coup du refus. 

Il importe beaucoup de fatoir commditt 

il Êiut donner. Qu'un fervice eft doux & 

agréable , quand celui qui l'a rendu n'a pas 

fouffert qu'on lui en fît des remercîmenfs ^ 

. fc s'il l'a oublié au moment même qu'il^Ta 



Aqûos deleâat fuperbias fus longum fpec- 

tiaculuin: minurqué: fe judicant poffe , nid 

.<fUu multumque fingulis quid poffînt often- 

^ dartt. Niha confeftiiti , nihil femel facinnf . 

Injurias Ulorum prâscipites, lenta bénéficia 

iiint. Quare veriffimum eTiftima ^ quod 

îlle Comîcus dîxit : Quid^ non intellids , 

y:tati(i^ te grana demerç y quantum morœ. ad^ 

^ms^? Inde illas voces quas ingenuus dolor 

- exprîmit : Fac , fi quid facïs : & , Nihil efi 

tanii, Malo mihi jam negcs ; ubi in tsdium 

àdduâns animus » incipit beneficium odif- 

fe, dum expeâat. 

-' Mk)or eft muneris gratia, quô miniis 

dlu^pëpendit. Omnis benîgnitas properat ; 

.& proprium eft libenter facîentis , cit6 

facere. Qui tardé dédît. & diem extrahens 

V {urpfuit , non ex animo fecit. Ita duas tes 

Hfmximas perdidit , & tempus , & argufflen- 

tum arnicas voluntatis. Tardé velle^no- 

; - lentis eft. 

Intereft quomodo detur. Quàra dulce, 
quàm pretiofum eft » fi gratias fibi agi non 
^ft paflus qui dédit : fi dedifle ^ 4um dat ^ 
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rendu 1 Réprimander quelqu'un , à Vocczdon 

' d'un fervice qu'on lui rend » c'eft une infignis 
folie ; c'eft faire un Kdîcule mélange de la 
douceur avec la dureté. Il ne faut donc pas 
aigrir les bienfaits 9 en y mêlant du noir & 
de l'amertume. Quand même vous auriez 
quelqu'avis à donner, choiûfTez un moment 
plus favorable. Fabius Vermçofusli) appelok 
paîn de vient , un bienfait accorde durement 
par un nomme rébarbatif. 

Tous les Philofophes enfeignent qu'il y a des 
bienfaits qu'on doit accorder publiquement 9 
& d'autres en fecret : publiquement , ceux 
qu'il eft glorieux d'obtenir , comme les dons 
& les gradés militaires , & toutes les chofes 
auxquelles la publicité ne peut donner que du 
luflre ; mais les bienfaits qui n'ont pour objet 
ni l'honneur ni l'avancement , & qui ne ten- 
dent qu'à foulager les in^rmités & la misère , 
& qu'à fauver quelqu'un de rignominie , doi- 
vent s'accorder en fecret , de manière qu'ils 
ne foient connus que des intérefTés. U faut 
même ufer de rufes pour tromper celui qu'on 
a deiTein de fçcourir^ & pour lui faire tenir 
ce qu'on veut lui donner , fans qu'il fâche de 

3uelle part cela lui vient. Quoi dpric, me 
irez- vous , il ne faura pas de qui il a reçu i 
Non , il ne le faura pas , fi cette ignorance 
même fait partie du oienfait. Il ne uiura pas 
même qu'il a reçu : il xjxt fuffit à, moi. de fa- 
voir que je lui ai donné. C'eft bien peu , 



( I ) Vernuofus. Ce mot veut <Ure« qui a d$s v«r« 
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oblitus eft ! Nam corripere eum , cuî cùni 
maxime aliquid prsftes , dementia eft , & 
inferere contumeliam mentis. Itaque non 
font exafperanda bénéficia, nec quicquam 
illis trifte mifcendum. Etiam fi quid erit , 
de quo velis admonere , aliiid tempus eli- 
gito. Fabius Verrucofus beneficium ab ho- 
mipe dure afperè datiim , panem lapidofum 
vocabat. 

Praecîphint omnes Auûores fapientîse , 
qusedam bénéficia palam danda» quaedant 
fecretà : palam , quas confequi gloriofiim 
eft , ut militaria dona , & honores & 
quidquid aliad notitiâ pulchrius fit. Rur- 
fus qusB non producunt , nec honeftio- 
rem faciunt , fed occurrunt infirmitati , 
egeftati, ignominias , tadtè daridà fiinr, 
ut nota fint folis quibus profunt. Interdutn 
& ipfe qui juvatur , fâUendus eft , ut ha- 
beat, nec à quo açceperit, fciat. Quid 



*mimJm*m 



rues , raboteux ; c*eft un nom ou fobrîquet donné k 
un Fabius, & qu'on n'a pas cru qu'il» fût néceffaire 
de francifer» 
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ajoutez* vous. Ceil peu fans doute, fi V6ùs 
avez defTein de placer à ufure ; mais fi vous* 
voulez donner de la manière la plus conv^ 
nable à celui que vous obligez , vous de- 
vez vous contenter de vous avoir vous féal 
pour témoin ; autrement vous ne faites pas 
le bien pour le plaifir de le faire , mais pour 
paroitre Tavoir fait. =: Je veux , pourfuivez* 
vous , Gull le fâche. = A ce compte , vous 
ne voudriez pas fauver la vie à un homme 
dans les ténèbres de la nuit. Je ne nte^ poim 
que lorfque la circonftance le permet , on ne 
puifle jouir du plaifir d*être remercié ^ ou de 
voir un autre nomme content; mais s'il efl 
néceiTaire au'il foit aidé , & qu'il ait honte 
de l'être , u le fervice que nous lui fendons 
doit ofFenfer fon amour- propre , à moins qu'il 
ne foit caché , alors un bienuiit découvert çtS^ 
d'être bienfeit. Quoi ! j'irai lui indiquer fori 
bien£aiteur, tandis que le premier précepte 
de la bienfaifance exige que jamais jjs ne re-* 
proche mon bienfait , & que jamais même j^ 
ne touche cette corde devant celui que j'ai 
, obligé î Car voici la loi qui efl étabUe entre 
le bienfaiteur & celui qu'il oblige. L'un doit 
oublier fut-le-champ ce qu'il a donné ; l'autre 
ne doit jamais oublier ce qu'il a reçti. Rien 
de fi déplaifant & de û importun y qu'un rap- 
pel trop fréquent des fervices qu'on a rendus. 
Alors je fuis tenté de m'écrier avec cet hon- 
nête citoyen , qui ayant été fauve de la pros- 
cription des Triumvirs , par un des partîfans 
de Céfar Augufte , & pouffé à bout par rm- 
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trgo ? IHe nefciet à quo acceperit ? Pri- 
m^m nefciat, fi hoc ipfuin beneficii pars 
eft'.- lue nefciet accepiiTe fe , ego fciam 
me dedilTe. Parum eft , inquis. Parum , fi 
feiierare cogitas ; fed fi dare quo génère 
accipienti maxime profuturum erit, con- 
tentas eris te tefte. ÂKoquin non benefa- 
cefe-delèôat, fed videri benefeciffe. Volo 
ut j(ciat. Ita tu hominem non fervabis in 
tenebris? Non nego, quoties patitur tes, 
percipîendum gaùdium ex accipientis vo- 
luntate* Sin adjuvari illum & oportet & 
{itlçlôt , fi qupd prsftamus ofiendtt , nifi 
sibfçpnditur , beneficium in ada non mitto. 
Qaid i Ego illi fiim indicaturus me dedif* 
fe y çùm inter prima prascepta ac maxime 
neceffaria fit , ne unquam exprobrem » 
ithmOy ne admoneam quidem? Hac enim 
beneficii inter duos lex eft : alter ftatim 
oblivifci débet dati , alter accepti nun- 
qiiam. Lacérât animum & premit frequens 
tiieritorum commemoratio. Libet exclama- 
ré , quod ille triumvirali profcriptione fcr« 
vatus i quodam Casfaris amico exclama^ 
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fblent OFgueuil de (on prétendu fauveur , li^ 
dit un jour avec colère : Rtnds-moi â Cifir, 
Il ne faut donc pa» le vanter du bien qu'on 
a fait. En parler, c'elt If redemander. Encore 
moins doit-on le dire aux étrangers. Le bien- 
faiteur doit fe taire ; & l'autre , publier le 
bienfait qu'il a reçu. Si le premier ne garde 
pas le filence , il méritera le même remerci- 
ment qu'on ât à un homme qui s'en alloït 
criant par-tout, qu'il en avoit obligé un au- 
tre. Celui-ci dit un jour à Ton faux bienfai- 
teur : Poave^-voui nitr que vous n'ayei^^ rtçu ce 
gue vous m'ave^ donné ? Quand, répondit l'au- 
tre t Souvent, reptit-il, 6r en plufteuri lieux , 
c'eft-â-dire , autant de fais , fi* en autant de 
lieux que vous vous êtes vanti de m'avoir rendit 
fervice. Loin de commettre cette faute , fi quel- 
qu'un nous parle du bon oAice que nous avons 
pu rendre , il faut lui répondre modérément: 
" L'honnête homme que vous venez de nom- 
n mer eft digne de recevoir des bien^ts bien 
plus confidérables. » 

Si vous voulei trouver des cœurs recon- 
oiflants , les bienfaits ne futfifcni pas; il faut 
ajouter le fentiment. Sur-tout , je le répète , 
lyons de la plus grande difcrétfon. Les ré- 
rimarides engendrent l'ennui ; & les repro- 
les , la haine, fn matière de bienfaits , on 
t doit rien éviiar avec plus de (bin, que 
argueuil. Qu'eft-il befoin de preiidre un air 
Togant , & de parler avec emphare ? Le 
ien^t vous élève affez par lui-même. Point 
evanteiie, point de faite. La chofe parler» 
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vît, cùm fuperbîam ejus ferre non poflet: 
Rtdde me CctJarL 

Non eft dicendum quîd tribuerimus. Qui 

admonet , repetit. Ne aliis quidem narrare 
debemus. Qui dédit beneficium , taceat : 
narret, qui accepit. Dicetur enim quod 
illî ubique jaâanti beneficium fuum : Num 
tugakis , inquifi, te recepiffe ? Et cùm ref- 
pôhdiflet , Quanio ? Sape quidem , inquit , 
& multis locis : id eft , quoties & ubicumquc 
narrafti. Quod adeo non eft committen* 
dum , ut etiam fi quis coram nobis narra- 
bit , ei refpondendum fit : Digniffimus qui* 
dem ille eft majoribus benefciis. 

Si gratos vis habere quos obligas , non 
tantiim des oportet bénéficia , fed & âmes» 
Prscipuè, ut dixi, parcamus auribus. Âd- 
monitio tsdium facit, exprobratîo odium. 
Nihil asquè in beneficio dando vitandum 
eft, quàm fuperbia. Quid opus arrogan* 
tià vultûs ? Quid tumore verborum ? Ipfa 
reste extollit. Detraheoda eft inanis jac- 
tatio. Res loquentur , nobis tacentibus. 



s 
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pour nous , fi nous gardons le filence. Vb 
bienfait accompagné d'oreueuil , fait non-feiH 
lement des ingrats , mais des ennemis. CaRguta 
accorda la vie à Pompée Pennus^ fi toi}tè»3S$ 
celui qui n'ôte pas , eft cenfé donner ; enfui^?,^ 
après l'avoir abfous , le prétendu criminel s'é^ 
tant préfenté pour le remercier , ret indigne 
Prince lui tendit fon pied gauche.Ji batfer^ 
n'étoit'ce pas là fouler aux pieds la Républi^ 
ue ? O déteftable orgueuil de la grandeur^ 
méchante folie ! Qu'il eft .doux de. n^k^tké 
rien à attendre de toi ! Comme tu dénatures 
les bienfaits , en les changeant en outrages ! 
Comme tu fais tout déshonorer ! Tu falè 
bien voir que tu ne connois point la» valettv 
de ces biens dont tu te glorihes ii fort. Tu 
corromps tout , jufqu'au peu de bien qiie tu 
peux faire. 

Les bienfaits font agréables 5 quand ils font 
accordés avec cet air de bonté , de douceui: 
& d'humanité qui nous égale , pour ainfi dire ^ 
à nos fupérieurs. Un Prince qui fait donner 
de la forte, ne dédaigne pas de deice^dré 
îufqu*à nous , pour nous mettre de niveau avec 
lui ; il fe rabaifle , tant qu^il peut , de peur 
de nous humilier & de nous éblouir par l'é- 
clat de fa grandeur. Il oblige fans faite , gç 
il fait obferver le moment ^yorable , afin de 
paroître venir à notre fecours , moins par,né« 
cefSté que par occafion. 

Il y a des chofes qui pouroient nuire à 
ceux qui les demandent, fi on les leiif acc^* 
doit. Alors c'eft un bienfait que de refufci« 
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Non tantinn ingratum , fed invifum eft 
Bèiieficium fuperbè datum. Caïus Caefar 
^^ligula) dédit vitam Pompelo Pernio , fi dat 
qtiî'non aufert : deinde abfoluto & agenti 
gratias , pqrrexit ofculandura finlftrum pe- 
^etn* Non hoc eft Rempublicam calcare ? 
/fuperbia magnse fortuna ! O ftultiffi- 
m\m\i^lum ! Ut à te nihil accipere ju- 
^râWt ^t oihne beneficium in injuriam con- 
vertis ! Ut te omnia dedecent ! Oftendis 
te non agnofçere ifta bona » quibus tan- 
tiùn înftai'is. Quidquid das corrumpis. 

. . Ju.<^n4a funt qux humanâ fronte , leni , 
placidâqite tribuuntur : quae cùm daret 
mihi fù^ferfor, non exultavit fupra me, 
fed.quàm potuit benigniffimus fuit, def- 
Cêâdxtque in aequum , & detraxit muneri 
lup pompam : obfervavit idoneum tem- 
pus , ut in occafione potiiis , quàm in ne- 

<iiffitate Hiccurreret. 

_■■(•» 

r Sunt quasdam nocitura impetrantibus : 
qna» non dare ', fed negare , beneficium 
âS. àËftimabimi^ itaque utilitatem potiùs» 
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ÏI faut plutôt confidérer Tavantage que le Aé* 
fir des ibllicheurs ; car fouvent nous fouhai- 
tons ardemment des chofes nuifibles , & il ne 
dépend pas de nous de voir combien elles nous 
feroient pernicieules , parce que la paillon 
ofFufque la raifon , & trouble le jugement y 
mais quand la cupidité a eu le temps de le 
ralentir ) quand cette première ardeur qui 
ne nous permet pas de réfléchir, s*eft entiè- 
rement refroidie, nous prenons en averfion 
& en horreur ceux qui nous ont fait des pré- 
fents funeiles. Comme nous refiifons de l'eau 
froide à des malades qui font dans un accès 
de fièvre , & un fer à des défefpérés ou à des 
amants malheureux qui voudroient attenter 
fur eux-m^e.s; àinu nous devons refiifer 
opiniâtrement les grâces qui pouroient porter 
préjudice aux demandeurs, quelques prières, 

' quelques inftances qu'ils nous failent pour les 
obtenir. Il faut examiner le principe & le ter- 

. me de nos bienfaits , afin ae ne donner que 
des chofes qu*on foit bien aife , non -feule* 
ment de recevoir , mais encore d'avoir reçu. 
Il y en a qui difent : Je fais bien que ce quil 
me demande efi contre fon intérêt; mais ^uy 
fzire ? Il me fitpplie de le lui accorder. Je ne 

' puis re/tjler à fes prières : c'efl fon affaire y après 
tout» Ce n'eft pas de moi qu'il aura droit de fe 
plaindre i mais de lui-même, = Et de vous 
encore plus , & avec grande raifon. Quand 
il fera retourné en fon bon fens , quand il 
fera fortî de ce tranfpon, de cet accès de 
•^-«iËon qui le tourmente , pourquoi ne haîroit- 
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quàm voluntatem petentium. Ssepè enim 
noxia concupifcimus , nec difpicere quàm 
perniciofa fint licet , quia judicium înter- 
pellat afFeâus. Sed ciixn fubfedit cupiditas , 
ciim impetus ille flagrantîs anîmi , qui 
confilia fugat, cecidit, dôtefiainur perni* 
ciofos malorum munerum Aiiôores. Ut 
frigldam asgris negamus, & lugentibus ac 
fibi iratis ferrum , aut amantibus , quid- 
quid contra fe ufurus ardor petit: fie ea 
quas nocitura funt impensè ac fubmîfsè» 
nonnunquam etiani miferabiliter roganti^ 
bus, perfeverabimus. non dare. Tum ini- 
tia beneficionim fuorum fpeâare , tum 
etiam exitus decet : & ea dare , quae non 
tantiim accipere , fed etiam accepifle delec* 
tet. Multi funt qui dicant : Scîo hoc illi non 
profuturum ; fed quid faciam F Rogat , rejîf 
tere prtcibus ejus non pojfum : viderit. De fe , 
non de me queretur, Immo de te , & meritô 
quidem, ciim ad mentem bonam redierit, 
cùm acceffio ilia qua^ animum inflamma- 
bat , fe remiferit. Quidni eum oderit , à 
quo in damnum ac periculum fuum adju- 
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il poînt celui qui l*a aidé à fe jeter dans le 
précipice ? Ceft une cruelle bonté que d'exau- 
cer les vœux de quelqu'un pour fon malheur» 
Comme c'eft une aâion très - louable que de 
fauver malgré eux ceux qui veulent périr » 
de même ceft une haine traitreiTe & dou- 
cereufe » que d'accorder des bienfaits empoi- 
sonnés à ceux qui les demandent. Ne don* 
nons rien qui puiiTe faire du mal. Je refuferai 
de l'argent à mon meilleur ami , de peur de 
participer à Ùl mauvaife aâion » il je fais qu'il 
ne me le demande que pour acheter les fa- 
veurs d'une courtifane. Si je puis , je l'en dé- 
tournerai; mais du moins je ne ferai point 
complice de fon crime. Soit que la colère le 
tranfporte , foit que l'ambition lui fuggère un 

Î>rojet dangereux, je ne le mettrai pas dans 
e cas de pouvoir dire un jour : Cefi Vamitii 
de cet homme pour moi , qui m* a perdu^ 

Ne donnons jamais rien qui puifle tourner 
à notre honte. Comme c'eil le comble de 
Tamitié que d'égaler fon ami à foi-même , il 
faut veiller également aux intérêts de l'un & 
de l'autre. Je donnerai à un indigent, mais 
de manière à ne pas devenir indigent moi- 
même. Je tendrai la main à un homme qui 
eft fur le point de périr , mais de façon que 
je ne périffe pas moi-même , à moins que la 
perfonne ou la chofe ne foit d'une importance 
a exiger le facrifice de ma vie. Je n'accor- 
derai aucun bienfait , que je rougirois de de- 
mander. Comme celui qui compte fur le re- 
tour d'un bienfait ^ n'en mérite aucun ; de 

tus 



\ 
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tus «ft ? Exorari in perniciein rogantium , 
faeva boqitas eft. Quemadmodum pulcher- 
rimum opus eft , etiam inviîos nolentef- 
que fervare ; ita rogantibus peftifera lar- 
giri , bl^ndum & afFabile odium eft. Bene- 
ficium demus quod nunquam in malum 
yertat. Pecuniam non dabo, quam nume- 
faturum adulterae fciam , ne in focietatem 
turpis faâi aut confilii veniam. Si potero , 
revocabo. Sin minus, non adjuvabo fce- 
lus. Sive illum ira , que non debebat , im- 
pellit , five illum ambitionis calor abdu- 
cit à tutis, non committam ut pollit quan- 
doque dicere : IIU amando me occidit. 

Nunquam in turpitudinem noftram redi- 
tura tribuamus. Cùm fumma amicitia fit, 
amicum fibi asquare, utrique fimul confu- 
lendum eft. Dabo egenti , fed ut ipfe non 
egeamj Succurram perituro , fed ut ipfe non 
peream, nifi futurus ero magni hominis 
aut magnas rei merces. Nullum benefi- 
cium dabo quod turpiter peterem. Xit qui 
^od dédit , imputât , gratiam deftruit. 
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tncme celui qui appuie fur la grandeur de la 
fomme qu'il donne , loin d*en augmenter le 
prix , femble la reprocher. 

Chacun doit avoir égard à fes facultés & 
à fes forces ^ pour ne donner ni plus ni moins 
qu'il ne peut. Il faut confidérer la perfonne 
à qui Ton donne. Il y a des chofes de trop 
peu de conféquence pour être données ou 
reçues par des perfonnes de haut rang , ou 
d'un mérite diftingué. Comparez donc entre 
elles , & la perfonne qui donne , & celle qui 
reçoit. Ce fou d'Alexandre, qui n*avoit que 
des idées gi^ntefques y donna une ville à un 
particulier. Celui-ci , affez modefte pour re- 
fufer un préfent fi confidérable , remercia ce 
Prince, en lui difant qu*un û beau don ne 
çonvenoit point à un homme comme lui. Je 
ne te demande pas ^ lui repartit Alexandre , ce 
qu'il te convient de recevoir; mais je confiderc 
ce qu'il me fied de te donner» 

Il importe, de favoir ce qu'il faut donner, 
à qui , dans quel temps , pourquoi , dans 
quel lieu , & le refte. Toutes ces conditions 
font abfolument requifes pour bien placer 
un bienfait. Il faut avoir égard au mérite 
& à la qualité des perfonnes, & comme 
la vertu garde un fage milieu , on p^ut pé- 
cher également par le trop & par le peu. Un 
Philofophe Cynique (i) demanda un talent 
au Roi Antigonus. Le Prince répondit , que 

*i .1 I » Il ■ , I II n i I III— fi.— 

( I ) Ce Philofophe s*appeIoit ThrafilU. Il y a ea 
pluÂeurs Princes du nom A^ Antigonus. Celui-ci fixt 
un des Généraux d* Alexandre - le - Grand , & devint 
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ha qui quantum det , ôftendit , munus 
fiium non commendat, fed exprobrat. 

Refpiciendae funt cuique facultates fus» 
virefque , ne aut plus prœftemus quàm 
pofTumus, aut miniis. jEflimanda efl ejus 
perfona , cui damus ; quasdam enîm minora 
fùnt , quàm ut exire à magnis viris debeant : 
quâsdam accipiente minora funt. Utriufque 
itaque perfonam confer tecum. Urbem cui- 
dam Alexander donabat vefanus , ut qui 
lûhil animo nifi grande conciperet. Ciim 
îlle, cui donabatur , fe ipfum menfus , tanti 
inuneris invidiam refugiiTet» dicens non 
convenire fortun» fu» : Non quaro , inquit, 
quid te accîpere deceat ^ fid qmd me dare, 

Refert quid , cui , quando , quare , ubi , 
& cetera , fine quibus faôi ratio non con- 
fiabit. Habeatur perfonarum ac dignitatum 
ratio , & ciim fit utrinque virtutîs modus , 
asquè peccat quod excedit, quàm quod dé- 
ficit. Ab Antigono Cynicus petiit talen- 
tum : relpondit plus ejffe, quàm quod Cynicus 

Roi d*une partie de TAfie. Une dragme fefoit environ 
8 fous de notre monnoie s 8c un talent , cent louis. 

Kij 
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c'étoh trop pour un Cynique. Se voyant refufé i 
il demanda une dragme: Cefi trop peu pour un 
Roi^ repartit encore Antigonus. Cétoit faire 
une mauvaife plaifanterie. Par-là il trouva le 
moyen de ne donner ni l'un ni l'autre. Il 
n'efl point de don fi petit , que la bonté d'un 
Roi ne puiHis ennoblir. 

On en voit qui non -feulement accordent 
les bienfaits avec orgueuil, mais encore qui 
les reçoivent de même. Cell ce qu'il faut 
éviter avec foin. Prenons de-là occafign de 
paffer à la manière dont nous devons rece- 
voir les bienfaits. 

Il ne fuffit pas , comme nous l'avons dît , 

de donner des bienfaits. Il £iut de plus que la 

raifon y préfide : c'eft la raifon qui doit nous 

fervir de conduôrice dans tout le cours de 

notre vie. £lle nous confeille d'abofd de ne 

pas recevoir de tout le monde. De qui faut-il 

donc recevoir ? Pour vous répondre en peu 

de mots , de ceux à qui nous voudrions avoir 

donné ; car c'eft un cruel tourment que d'être 

redevable contre fa volonté , & à des gens à 

qui l'on n'eft pas curieux d'avoir obligation; 

au contraire, il eft très doux de recevoir un 

bienfait de quelqu'un que Ton aime ; mais 

quel malheur pour une âme honnête , que 

d'être obligée d'aimer à contre-coeur ! Il faut 

donc çhoiur fes bienfaiteurs. Mais , me di- 

rez-vous, il ne dépend pas toujours de moi 

de dire» je n'en veux point. On efl fouvent 

forcé de recevoir un bienfait malgré foi, Ceft 
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pture debent. Repulfus , petiit denarium : 
refpondit minus ejfe quàm , quod regem deceret 
dare. Turpiffima eft ejufmodi cavillatio. In- 
yenitquoinodo neutrum daret.Nihil tain exi- 
guum eft, quod non honeftet regia humanitas. 

Quidam non tantiim dant beneficium 
fuperbè , fed etiam accipiunt ; quod non eft 
commîttendum. Jam enim tranfeamus ad 
aliam partem , traâaturi quomodo fe gerere 
homines in accipiendis beneficiis debeant. 

Non enim tantùm fieri débet bene- 
ftcium , fed ratione fieri. Hàc duce , per 
totam vitam eundum eft. Haec autem hoc 
primum cenfebit , non ab omnibus ac- 
cipiendum. A quîbus ergo accipiemus ? 
Ut breviter tibi refpondeam , ab his qui- 
bus dediffe velleraus. Nam grave tor- 
mentum eft debere , cui nolis. Contra ju- 
cundiffimum eft ab eo accepifTe benefi- 
cîum , quem amare poffis. Illud vero ho- 
mini verecundo & probo miferrimum eft , 
û eum amare oportet, quem non )uvat. 
Itaque eligendus eft à quo beneficium ac- 
cipiam. Non femper , inquis ^ mihi licet 

• rr ••• ' 
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un tyran cruel & colère qui m'offre un pré- 
fent, & qui s'offenfera de mon refus. Que 
faire ? Il n*eft pas digne que je lui fois rede- 
vable. = Quand je dis qu'il faut choiiir fes 
bienfaiteurs , j'en excepte les cas où la crainte 
& la force majeure ne laiflent point la liberté 
du choix. Si la néceffité ôte le libre arbitre , 
en recevant , vous ne recevez point réelle- 
ment, vous ne faites qu'obéir. Perfonne n'eft 
redevable , en recevant ce qu'il ne lui eft pas 
permis de refufer. = Cependant, me direz- 
vous , il m*a donné la vie. =: Qu'importe ce 
que l'on donne , fi la volonté n'eft pas réci- 
proque ? Pour m'avoir iauvé , vous n'êtes pas 
pour cela mon fauveur. Un homme qui étoit 
venu pour tuer un tyran , lui fit crever ufi 
abcès d'un coup de poignard. Cependant le 
tyran ne le remercia point de l'avoir guéri 
d'un mal que les Médecins regardoient com- 
me incurable , par la raifon que l'intention de 
cet homme étoit de lui nuire. Il eft vrai qu*il 
donna la vie au tyran ; mais ce n'étoit point 
un bienfait de fa part , parce que ce n'eft 
point un bienfait que d'être forcé de rece- 
voir. Ce n'eft point un bienfait que d*être 
redevable malgré foi , à qui l'on ne veut pas 
rétre. Il faut commencer par me rendre ma 
liberté, & y ajouter enfuite'le bienfait. 

Un autre cas qui fouffre plus de difficulté , 
& qui peut fervir de matière à une difcuflion , 
c'eft de favoir ce que doit faire un Captif, à 
qui un fcélérat offre de payer fa rançon. Souf- 
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dlcere, nolo. Aliquando beneficium acci- 

piendum eft & invite. Dat tyrannus 

crudelis & iracundus , qui munus fuum 

faftidire te, injuriam }udicaturu$ eft. Quid 

facîam ? Parum dignus eft , cui debeam. 

Ciim eligendum dico cui debeas , vim ma- 

jorem &metum excipio, quibus adhibitis, 

eleûio périt. Si necefEtas toUit arbitrium , 

fcies te non accipere , fed parère. Nemo id 

accipendo obligatur , quod illi repudiare non 

licuit. Vitani tamen tibi dédit. Non refert 

quid fit quod datur , nifi à volente voient! 

detur. Si fervafti me, non ideo fervator 

es*. Tuber quidam tyranni gladio divifit, 

qui ad eum occidendum venerat ; non 

ideo illi tyrannus gratias egit , quôd rem , 

quajn medicorum manus reformidaverant ^ 

liocendo fanavit. Vitam dédit, non bene- 

jficium , quia non eft beneficium accipere 

icogi. Non eft beneficium debere cui noiis. 

Antè des oportet mihi arbitrium mei , 

deinde beneficium. 

lUud magis venire in difputationem po- 

t£ft aliquam , quid faciendum fit Captivo ^ 

K iv 
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frirai-jé que je doive la vie à un brigand ? 
S'il me la fauve , quelle recoanoiiTance lai 
témoigner ? Faut-il que je vive avec un mal- 
faiteur ? Ne vivrai- je point avec celui qui 
m'a racheté ? Voici mon fentiment là-deffus. 
Je recevrai d'un tel homme de quoi payer ma 
rançon ; mais je le recevrai comme un em- 
prunt , & non comme un bienfait. Je lui ren- 
drai la fomme qu'il m'aura prêtée^ & dans 
l'occafion où il courroit rifque de fa vie , je 
tâcherai de la lui fauver. Je ne m'abaiflèrai pas 
juiqu'à contracter amitié- avec lui-, parce que 
l'amitié veut des égaux ; je ne le regarderai pas 
comme rçon fauveur , mais comme un ufurier 
à qui je dois rendre ce que j'en ai reçu. 

Je fuppofe un homme qui foit digne de 
m'obliger ; mais le fervice qu'il veut me ren- 
dre peut lui être nuifible à lui-même. Par 
conféquent , je ne le recevrai point. Il s'oiFre à 
me défendre , quand je fuis accufé d'un crime 
capital ; mais en me fervant d'Avocat, il s'ex- 
pofe à perdre les bonnes erâces d'un Prince 
ou d'un puiffant patron^ Ce feroit me com- 
porter en ennemi à fon égard , fi , tandis qu'il 
veut s'expofer à un danger pour moi , je n'ai- 
mois mieux , ce qui eft bien plus facile , le 
courir tout feul & fans lui- 

Ajoutons à tout ce que nous venons de 
dire , un bel exemple de grandeur d'âme , qui 
vient bien à notre fujet. C'eft celui que nous 
a \d!\S.i.GrQcinus Jul'ms , cet illuftre perfonnage 
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cul redemptionis pretium homo improbus 
promittit. Patiar me à latrone fervari > 
Servatus denique, quam illl gratiam refe- 
ram? Vivam cum fiire ? Non vivam cum 
redemptore ? Quid ergo placeat , dicam. 
Etiam ab aliquo tali accipiam pecuniain, 
<iuam pro capite dependam. Accipiam au- 
tem tanquam creditum , non tanquam bene- 
£cium. Solvam illi pecuniam » & û occafio 
fuerit fervandi , periclitantem fervabo. In 

c 

amicltiam quae flmiles jungit, non defceup 
dam ; nec fervatoris illum loco numerabo ^ 
fed feneratoris , cui fciam reddendum quod 
accepi. 

Eft aliquîs dignus, à quo beneficium 
accipiam : fed danti nociturum efl. Ideo 
non accipiam. Defenfurus eft me reum : 

I 

fed illo patrocinio, regem fibi eft faâurus 

înimicum. Inimicus fim , û cùm ille pr6 

me periclitari velit , ego , quod facilius 

eft , non facio , ut fine illo péricliter. 

Si exemplo magni animi opus eft , uta- 

mur Graecini Julii viri egregii , quem C. 

Csfar ( Caligula ) occidit ob hoc unum, 

K V 
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que Calîgula ( i } fit mourir fans autre raiibn i 
il ce n'eft qu'il étoit plus homme de bien qu'il 
ne convenoit de Tetre fous le règne d'un 
Tyran. Ses amis lui envoyant de Targent de 
tons côtés , pour contribuer aux dépenfes des 
jeux quil devoit donner au public , il refufa 
de recevoir une gtofle fomme qui venoit de 
la part ée Fabius Perficus; & comme fes amis 
qui ne confidéroient point celui qui envoyoit » 
mais la fomme envoyée, paroiflbient le blâmer 
de ce refos ; Voulez-vous , leur dit-il, que je 
reçoive un bienfait d*un homme de qui je ne vou- 
drois point recevoir lefalut à table ? (2) Et Rébi^ 
lus 9 homme Confulaire qui ne valoit guères 
mieux que Perficus , lui ayant envoyé une fom- 
me encore plus confidérable , qu'il le prefiToit 
inftamment de recevoir , Difpenfe;^ - moi , je 
vous prie , lui dit - il , ^accepter cette femme» 
J'en ai refufé une pareille de Perficus. ( 3 ) 

Quand nous jugeons à propos de recevoir ^ 
il faut recevoir avec un air de fatisfaâion 6c 



( I ) Caltgula , ce monftre > indigne du nom d*hom- 
me & de Prince , s*appeloit Cdius JuUus Cafar Ger^ 
manicus. Le fobriquet de Caltgula lui fut donné d'une 
chauflure militaire , appelée Caliga , quMl avoit cou- 
urne de porter. Tous les anciens Ecrivains ne l'ap-> 
pellentque Caius Céfar » commQ Sénèque^mais Tufage 
a prévalu dans notre langue de le nommer Calîgula, 

(2) Il y a dans le latin, propinatiorum. Chez 

es Romains , la manière de porter une fanté , étoit 

de boire le premier , 8c de préfenter enfuite la 

coupe à celui qu'on vouloit faluer ; ce qui s'appeloh » 

propinare. 
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quôd melior vir erat , quàm efib quemquam 
Tyranno expediret. Is ciim amicis con- 
ferentibus ad impenfatn ludorum pecunias 
acciperet 9 magnam pecuniam à Fabio Per^ 
fico mifTam non accepit; & objurgantibui 
bis, qui non sftimabant mittentem, fed 
mifla , quôd repudiaflet : Ego , inquit , ah 
eo teneficium accipiam , à quo propinationem 
accipturus non fim ? Cùmque illi Rebilus 
Conflilaris , homo ejufdem infamise y majo- 
rem fummam mififlet , inftaretque ut acci* 
peret : Rogo , inquit , ignofcas ; & à Ptr^ 
fico non accepL 

Ciim accipiendum judicaverimus , hila- 
res accipiamus , profitentes gaudium , & 



( 3 ) t( Un homme de bien , dît Cicéron , fe fait un 
M devoir de refufer les biens d*un méchant homme; >» 
parce qu'en les recevant , il craindroit de paiTer 
pour Ton ami , fon complice & Ton approbateur* 
Vir nemo bonus ab improbo fe donari vult. Ulpiett 
dîfoit dans le même fens : Ncc pajjim , nec omnia , . 
nec ab omnibus. Il ne faut pas recevoir toutes for- 
tes de préfcns , de tous côtés & de tout le monde. 
Vn Philofophe moderne a dit de même avec un 
noble orgueuil : Ne me fait pas de prifens qui veuU 

K vj 
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de joie , qui puiffe fe communiquer à celui 
qui donne , ann qu'il en retire le fruit le plus 
précieux de fon bienfait, qui eft de favoir 
qu'il a obligé. Voir fon ami joyeux , eft un 
jufte fujet de joie. Un autre encore plus jufte , 
c'eft de le rendre tel. Témoignons , par une 
efFufion de fentiments , que Te bienfait nous 
a été agréable. Témoignons -le, non-feule- 
ment en préfence de notre bienfaiteur , mais 
par-tout ailleurs. Un bienfait reçu d*un air 
gracieux & reconnoiflant, eft à demi payé. 

Il y en a qui ne veulent recevoir qu'en fe- 
cret : ils craignent d'avoir des témoins du bien 
qu'on leur fiit. Ces gens -là n'ont pas une 
bonne façon de penfer. Il ne faut pas recevoir 
-ce qu'on .a honte de devoir. Quelques-uns ne 
remercient qu'en particulier & en cacheté. 
Ils vous tirent dans un coin pour vous parler 
tout bas à l'oreille. C'eft une manière de dé- 
nier ce qu'ils ont reçu , plutôt que refpeft 
humain de leur part. Quiconque ne remercie 
qu'en fecret^, eft un ingrat. D'autres ufent 
c'adrefle. & d'artifice , pour laiffer ignorer à 
tout le monde le fervice qu'on leur a rendu. 
Ils craignent de paroître avoir obtenu telle 
grâce, plutôt par le crédit d^autrui, que par 
leur mérite perfonnel. Ils ne font que rare- 
ment leur cour à ceux à qui ils doivent leur 
confervation ou la place qu'ils occupent ; & 
'tandis qu'ils veulent éviter de pafler pour des 
courtifans , ils paflent , ce qui eft encore plus 
honteux, pour des ingrats. D'autres enfin 
affeâent de mal parler de leurs bienfaiteurs. 



îA dantl mianifefluin fit ^ ut fruôum prae- 
fentem capiat. Jufta enim caufa laetitiae eft 
lastum amicum videre ; juftior , feciffe. 
Gratè ad nos perveniffe indicemtis, efiufis 
afFeûibus : quod non ipfo tantiim au- 
diente , fed ubique teftemur. Qui gratè 
beneficlum accepit, primam ejus penfio- 
nem folvit. 

Sunt quidam, qui nolunt nifi fecretè 
accipere : teftem benefiçii & confcium vi- 
tant : quos fcias licet malè cogitare. Quod 
pudet debere , ne acceperis. Quidam fur- 
tivè agunt gratias , & in angulo & ad 
aurçm. Non eft ifta verecundia , fed infi- 
tiandi genus. Ingratus eft , qui remotis ar- 
bitris , agit gratias. Quidam dant operam 
ut beneficium , in ipfos collatum , quàm 
ignotiillmum fit. Verentur palam ferre , ut 
fiiâ potiùs virtute , quàm alieno adjutorio 
confecuti dicantur. Rariores in eorum ofïï- 
ciis funt , quibus aut vitam aut dignitatem 
debent ; & dum opinionem clîentium tî- 
ment , graviorem fiibeunt ingratorum. Alii 
peflîmè loquuntur de optiraè meritis. Tu<^ 
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nu forcer à vivre & à mourir ingrat. Quelle 
plus grande marque de reconnoiiTance , que 
d'être toujours mécontent de fol, &den*ofer 
fe flatter d'égaler jamais le bienfait qu'on a 
reçu ! C'eft par de femblables compliments 
qu'on doit témoigner & faire éclater fa re- 
connoiffance. Quand même on garderoit ïé 
filence , fi nous avons les fentiments que nous 
devons avoir , le fond du coeur fe peindra fur 
la phyfionomie. 

Voyons maintenant les principales canfes 
qui rendent les ingrats fi communs. Ce font 
l'amour-propre , la cupidité ôc l'envie. Com- 
mençons par le premier. Chacun juge de foi 
avec une extrême indulgence ; de-là vient que 
l'on croit mériter toutes les grâces à la fois. 
«Il m'a donné cela, fe dît -on, mais après 
w un fiècle d'attente , & des travaux fans fin. 
ij J'aurois pu en gagner davantage , fi j'avois 
n voulu m'attacher a tel ou tel autre Seigneirr. 
» Ce n'eft pas là mon compte. J'ai été fervi 
» dans la foule. Il ne m'a jugé digne que 
» de cette bagatelle. Il m'auroit fait plus 
» d'honneur de ne pas penfer à moi , & de 
« me laifler pour ce que je vaux, n Cneius 
Lentulus l'Augure , étoit un homme d'un 
efprit aufli mince que ftérile. Quoiqu'il fût 
fort avare, il fortoit de chez lui plus d'écus 
que de paroles , tant il étoit chiche de 
la langue ; cependant ce perfonnage , qui 
devoit fa première fortune à Augufle , à la 
cour duquel il n'avoit apporté qu'une extrême 
pauvreté , aggravée fous le poids d'une anti- 
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grati animi , quàm nullo modo fibi fatisfa- 
cere, nec ad fpem quidem exaequandi un- 
quam beneficii accedere ? His atque ejuf- 
modi vocibus id agamus, ut voluntas non 
lateat, fed aperiatur , ut luceat. Verba cef- 
fent llcet , fi quemadmodutn debemus affeâi 
fumus , confcientia eminebit- in vultu. 

Videndum eft nunc quid maxime faciat 
ingratos. Aut nimius fui fufpeftus , aut 
aviditas & invidia. Incipiamus à primo. 
Nemo non benignus eft fui judex ; inde 
eft , ut omnia meruiffe fe exiftimet. " Hoc 
» mlhi dédit : fed quàm fero , fed poft tôt 
w labores ! Quanta confequi plura pôtuif- 
j> fem , fi illum aut illum me colère maluif- 
» ièm ? Non hoc fperaveram. In turbam 
» conjeé^us fum. Tam exiguo dignum me 
» judicavit. Honeftiiis prgeteriri fuit, n Cn. 
Lentulus Augur, ingenii fuit tam fterilis 
quàm pufilli. Cùm effet avariflîmus, num- 
mos citiùs emittebat , quàm verba , tanta 
îlli inopîa erat fermonis. Hic tamen , cùm 
pmnia incrementa fua D. Augufto deberet ^ 
ad quem attulerat paupertatem > iub ho« 
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ue nobleile , étant devenu dans la fuite un 
es principaux de Rome par (es richeffes & 
fon <:rédit , ne rougiffoit pas de fe plaindre 
fouvent d*Augufte, en dilant que ce Prince 
J'avoit détourné de fes études , & qu'il n'en 
avoit pas reçu autant de biens qu'il en avoic 
perdus en renonçant à la carrière de l'Elo- 
quence. Le vrai , cependant , c'eft qu'entre 
autres fervices qu'Augufte lui avoit rendus , 
le plus grand peut-être étoit de lui avoir épar- 
gné un travail inutile , & de l'avoir empêché 
par-là de devenir la rifée du public. 

La cupidité eu. incompatible avec la recon- 
noifTance. Plus il nous vient de biens ^ plus 
nous en fouhaitons* 

De même l'ambition ne nous permet pas 
de borner nos défirs à une certaine mefure 
de richefTes , qu'autrefois nous n'aurions pa!l 
pfé efpérer. Perfonne ne s'avife de remercier 
du tribunat, mais on fe plaint de ce qu'on 
ii'eft point parvenu à la Préture. Cette dignité 
ne mérite pas de remercîment, fi elle n'eft 
pas fuivie du Confulat; ni même le Confulat , 
s'il n'eft multiplié. La cupidité va toujours en 
avant , ôc elle eft incapable de faire fon bon-^ 
heur , parce qu'elle ne confidere pas d'où elle 
eft venue , mais où elle veut aller. 

Un mal pire que tous ceux-là , plus incom- 
mode & prefqu'incur'able , c'eft l'envie qui 
nous tourmente par fes comparaifons. « Il m'a 
» gratifié de ce don, dit l'envieux ; mais à celui- 
» ci il en a donné davantage , 6c à celui - là 
» beaucoup plutôt, n = Il eft bien plus hoa^ 
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nore nobilitatîs laborantem, Princeps jam 
çîvitatis & pecuniâ & gratiâ , fubinde de 
Augufto folebat queri , dicens à ftudiis 
fe abdudum , nihil tantum in fe congef- 
X^xm efTe , quantum perdidifTet, reliâà elo- 
quentiâ. Ât illi , inter alia , hoc quoque 
Divus Auguftus praeftiterat , quôd illum 
de rifu ac labore irrito liberaverat. 

Non patitur aviditas quemquam effe 
gratum. Eô majora cupimus quà majora 
venerunt. 

iEquè ambitîo non patitur quemquam in 
eâ menfurâ bonorum conquiefcere , quae 
^uondam ejus fuit impudens votum. Nemo 
agit de tribunatu gratias ; fed queritur 
quôd non eft ad prsturam ufque perdue- 
tus. Nec haec grata eft , fi deeft Confiila- 
tus. Ne hic quidem fatis , fi unus eft. 
Ultra fe cupîditas porrigit , & felicitatem 
fuam non intelligit ; quia non unde vene- 
rit, refpicit, fed quô tendat. 

Omnibus his vehementius & importu- 
mus mâlum eft invidia, quae nos inquié- 
tât, dura comparât. uHoc mihi praeftitit. 



136 Traite des Bienfaits 

néte & bien plus louable d'amplifier les bien»- 
faits qu'on a reçus. « J'aurois dû peut - être 
w en recevoir davantage ; mais il ne lui étoit 
» pas aifé d'augmenter ma part. Il faloit que 
99 les libéralités fuflent partagées entre plu^ 
n fleurs. Voilà du moins un commencement, 
j) Il a peu fait pour moi ; mais il fera plus fou- 
jï vent. Il a préféré un tel à moi ; mais il m'a 
» préféré à plufieyrs autres. Celui-là ne m'é- 
I) gale point par fes vertus & fes fervices ; 
yj mais il a eu plus de bonheur. Il a peut- 
» être un mérite particulier que je ne connois 
3) peint. Par mes plaintes , je ne me rendrai 
V pas digne d'obtenir de nouvelles grâces ; 
57 mais je me rendrai indigne de celles que 
?> j'ai obtenues. On a mieux partagé des hom- 
» mes vicieux , des malfaiteurs, des fcélérats. 
w Qu'importe ? la fortune eft aveugle , & rare- 
}> ment elle eft équitable dans fes jugements, n 
Il n'efl point de bienfait fi grand & fi bien 
placé auquel la malignité ne puiffe trouver à 
redire. Il n'en eft point de fi petit , qu'un bon 
interprète ne puiffe groflir & étendre. Jamais 
on ne ceffera de fe plaindre , fi on prend les 
bienfaits du mauvais côté. 

Celui qui a reçu un bienfait de bon cœur , 
l'a rendu. Quel but fe propofe un bienfaiteur ? 
d'être utile à celui à qui il donne , & de fe 
procurer un plaifir à lui-même. S'il a agi de 
Ion plein gré , fi fa bonne volonté eft parve- 
nue )ufqu*à moi, (i elle nous a caulé une joie 
réciproque, il a atteint fon but, il a obtenu 
ce qu'il défiroitt Son intention n'étoitpast d'être 
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« fed illi plus , fed illi maturius. Quanta 
w eft fimplkius , quantô purius benefi- 
» cium acceptum augere ! Plus accipere 
» debuiiTem , fed illi facile non fuit pluâ 
>' dare. In multos dividenda liberalitas erat. 
» Hoc initium eft. Parùin fecit , fed fae*- 
»piiis faciet. Illum mihi praetulit, & me 
» multis. Ille non eft mihi par virtuti- 
» bus , nec officiis : fed habuit fuam Vene- 
» rem. Querendo non efficiam , ut majori- 
77 bus dignus fim , fed ut datis indignus. 
5) Plura illis hominibus turpiffimis data funt. 
» Quid ad rem i Quàm raro fortuna judi- 
9) cat l V Nulkm eft tam plénum beneficium , 
"quod non vellicare malignitas poâit. Nullum 
tam anguftum , quod non bonus intçrpres 
extendat. Nunquam deerunt caufs queren- 
di , (1 bénéficia à détériore parte fpefhiveris. 
Qui libenter beneficium accepit , reddi- 
dit. Qui beneficium dat , quid proponit ? 
Prodefle ei cui dat, & voluptati fibi effe. 
Si quod voluit, eflFecit, pervenitque ad 
me animus ejus , ac mutuo gaudio afFecit , 
tulit quod petiit. Non enim fibi invicem 
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payé de retour, ou bien Tadion qu'il a faîte n'é* 
toit pas un bienfait , mais un négoce. Celui qui 
fait un don , veut qu'on le reçoive avec plailir* 
Il 9 ce qu'il a voulu avoir, fi le don a été accepté 
tel qu'il convient. Mais il a efpéré d'en tirer 
quelque profit ? Dès-lors ce n'eft plus un bien- 
fait dont le caraâère diftinâif eft de ne pas 
fonger au retour. Pour être reconnoifiant, on 
m'envoie à la Fortune. Si je ne puis répon- 
dre malgré elle , le fentiment doit payer le 
fentiment; car il s'agit ici d'une affaire de 
cœur. En effet , qu'on y prenne garde : nou$ 
fatisfefons la volonté par la volonté. A une 
chofe , nous en devons une autre. Quoique 
nous difions que celui qui a reçu un biennit 
de bon cœur, ait été déjà reconnoiflant , nous 
voulons cependant qu'il rende quelque chofe 
de femblabie à ce qu'il a reçu. Voulez- vous 
rendre un bienfait r recevez- le avec Joie & 
de bonne grâce , vous avez déjà payé de re- 
connoifiance , non de manière que vous en 
foyez tout*»*fait quitte^ mais de. manière à 
devoir avec plus de tranquilité. ( i ) 

( I ) Quelqu*un a dit fort ingëmeufemcnt : «< Que 
y* celui qui a rendu Targent qu'on lui a prête , ne 
nTa plus) & que celui qui Ta encore, ne Ta pas 
>t rendu ; mais que pour la reconnoiiTance , elle paie 
»» dès qu*elle eft, & que cependant elle doit encore ^ 
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allquid reddi voluit : aut non fuit benefi- 
ciiîm, fed negotiatio. Beneficium qui dat, 
vult excipi gratè. Habet hoc quod voluit, 
fi bene acceptum eft. Sed fperavit emolu- 
menturn aliquod. Non fuit hoc beneficium , 
cujus propriutn eft nihil de redditu cogi- 
tare. Ut gratus fim , ad fortunam mittor ; 
ftHlâ invita refpondere non poffum, fuffi- 
cit animus animo. Res inter animos agitur. 
Itaque attende. Voluntati voluntate fatif- 
fecimus , rei rem debemus. Quamvis retu- 
UfTe illum gratiam dicamus qui beneficium 
libenter accepit , jubemus tamen aliquid 
fimile ei quod accepit reddere. Vis redde- 
re beneficium ? Bénigne accîpe , retulifti 
gratiam , non ut folutum te putes , fed ut 
fecurior debeas. 



wrki 



>• quoiqu'elle ait une fois payé. >» Commode autem , 
quicumque dixit , pecuniam qui habeat , non nddidljfe ; 
gui reddiderit , non hahere : gratiam autemy &' qui rt» 
tulcrit hahere ; 6* qui hahcat , retuliffe. Cicer. de Ofif. 
1. 2. C, 20. 
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DU LIVRE TROISIEME. 

J L eft honteux de ne point payer les bien- 
faits de retour. Tout le monde en convient 
généralement. Les ingrats mêmes Te plai- 
gnent des ingrats. Il y a plufieurs efpèces 
d'ingrats, dont le délit eft le même, & qui 
ne varient que dans la manière. Celui qui 
nie avoir reçu un bienfait, efl un ingrat. Ce- 
lui qui difllmule le bienfait , efl un ingrat. 
Celui qui ne le paie pas de retour , eft un 
ingrat ; mais le plus ingrat de tous , eft celui 
qui l'oublie. Celui qui a laiiTé échapper le 
bienfait en entier , ne peut jamais le recon- 
noître. Puifqûe l'oubli s'eft emparé de ion 
efprit, il paroît qu'il ne s'eft guère occupé 
du retour. La reconnoiflance demande du 
fentiment, du temps , des facultés, & l'occa- 
fion favorable* Celui qui fe fouvient du bien 
qu'on lui a fait, eft reconnoiftant à peu de 
frais. Celui qui fe refufe à une chofe qui n'exige 
ni peine, ni argent, ni bonheur , n'a aucune 
bonne excufe à donner; car celui qui a jeté 
le bienfait fi loin , qu'il l'a mis hors de fa 
portée , n'a jamais eu deflein de le recon* 
noître» 

E X 
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EX L I B RO TERTIO. 

JNoN referre beneficiis gratiam, & eft 
turpe, & apud omnes habetur. Ideo de 
ingratis etîam ingratl queruntur. Multa 
funt gênera ingratorum , quorum una culpa 

• 

eâ, ceteriim in partibus varietas magna.: 
Ingratus eft qui beneficium accepifTe fe 
negat, quod accepit : ingratus eft qpi di£^ 
Cmulat. Ingratus, qui non reddit, ingra* 
tiffimui.! omnium qui oblitus eft. Hic nun-* 
quam nçri gratus poteft, cui tptum bene* 
^cium elapfum eft. Apparet illum non f?e«, 
pe de reddendo cogitafte , cui obrépfit 
oblivio. Ad reddêndam gratiam , & vir« 
lute opus eft, & tempore, & facultatej 
& afpirante fortunâ. Qui meminit, fine 
impendio gratus eft. Hoc quod non ope-* 
ram exigk , non opes , non felicitatem i 
ijui non prseftat , hullum habet quo lateat 
patrociçium. Nunquam enim voluit gratusi 
j^fTç, ^ui beneficium tam longé projecit) 
fit extra confpéâum fuum poneret. 
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Ploilçurs raifons contribaent à noasffûrâ 
fouvent oublier les plus grands fervices. La 
principale , c*eft que toujours occupés de nou- 
veaux déûrsy nous ne conildérons pas ce que 
nous ayons , mais ce que nous voudrions avoir , 
plus attentifs aux chofes que nousfouhaitons, 
qu'à celles que nous pofledons ; car nous eftir 
mons peu les biens que nous avons fous la 
xnabi. Delà il arrive que nous regardons com« 
• ine des bagatelles les chofes que nous avons 
reçues , au prix de celles que la cupidité nous 
JaifTe entrevoir. Delà vient notre oubli pour 
les auteurs des premiers bienfaits que nous 
Rêvons aux autres. Nous aimons & nous reip 
peâons un homme qui nous a procuré un 
état , tant que cet état nous plaît. Un autre 
état plus confidérable vient-il à exciter notre 
cupidité^ nous nous y portons avec ardeur^ 
parce qu'il eft d^ns notre nature de défirçr 
toujours de ^ous agrandir de plus en plus; 
Xuffi-tàt ce que nous regardions d'abord corn* 
ine un bienfait , cefle de nous paroître tel. La 
plupart ne connpiffent que le temps préfent ; 
^ien peu reviennent fur le pafTé. Delà notre 
peu de recpnnoijOr^çe pour nos premiers mai* 
trçs , parce que notre enfance n'exifte plu$ 
pour nous. Delà notre oubli des bien&its 
îeçus dans notre jeunefle , parce qu'une fois 
paffée a nous n'y penipns plus* Perfopne a^ 
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Multas funt csufs quae nobis mérita 

inonnunquam maxima vêlant. Prima om« 

nium ac potiffima > qu6d novis femper cu« 

piditatibus occupati , non quid habeamus ,. 

fed quid petamus, infpicimus; non in id 

quod eft , fed in id quod appetimus', intenti.' 

Quidquid enim domi eft , vile eft. Sequî- 

tur autem, ut ubi quod acceperis, levé 

Bovorum cupiditas fecit^ auâor quoquç 

eorum non fit in pretio. Amavimus ali-; 

qùem, & fufpeximus , & fundatum ab illo 

ftatimi noftruffl profeffi fumus , quamdiu 

nobis placdtant ea qus confecuti fumus; 

Deinde irrumpit in animum aliorum admir 

ratio , & ad ea impetus faâus eft , utî 

mortalibus mos eft , ex magnis majora 

cupiendi : protinùs excidit , quidquid antè 

apud nos beneficium voccd)atur. Nemo 

noftrûm novit , nifi id tempus quod 

cùm maxime tranfit. Âd prsterita rari 

animum rétorquent : fie fit ut praecept 

tores , eorumque bénéficia intercidant i 

quia totam pueritiam relinquimua. Sic fit» 

Vit in adolefcentiam noftxam coUata pe- 

Lij 
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. On demande fi on dok hifTer impuni un vice 
aufli odieux que ringradtude , & s'il ne feroit 
pas à propos de porter une loi qui permît 
d'intenter aâion en Juftice contre les ingrats; 
Nos Ancêtres favoient perdre leurs bienfaits 
avec^ la même grandeur d'âme qu'ils les ac- 
cordoient. Si l'on en excepte ta nation des 
Mèdes 9 (i^ aucune autre n'a pourfuivi lès 
Higrats en juftice réglée ; ce qui prouveroit 
qu'une telle loi ne doit point fe porter. It 
n'y a qu'une yoix contre les malfaiteurs. On 
a décerné contre les homicides, les empo^- 
fonneurs & les parricides ^ une peine diver- 
se, il eft vrai> félon les lieux; mais en tous 
lieux il y en a une. Quant à ce crime fi 
commun , qu'on nomme ingratitude , nulle 
part on ne le punit , quoique par-tout défap- 
prouvé. Cependant on n'a eu garde de l'ao- 
loudre ; mais comme on ne pouvok faire une 
jufte eAimation d'une chofe fi incertaine, on 
s'eft contenté de condamner ce crime à la 
haine publique , & de le ranger parmi tes dé-^ 
lits dont on abandonne la vengeance aux 
Dieux. Je vais expofer quelques-unes des 
raifons qui ont pu fouftraire ce crime à l'a<- 
nimadverfion des lois. Si l'on permet aâion 
contre lui , on perd ce qu'il y a de meilleur 
dans le bienfait. Si j'ai droit d'en appeler 
au Juge, ce qui étoit un bienfait, n'eft plus 



. (i) A Athènes , il y avoit aftion contre les ingrats» 
^ït Valere Maxime. Athenis advenus ingratos ââic^ 
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'^._ Hoc tam invifum vitium , an impunitum 

iftffe debeat , quaritur , & an haec lex po- 

iienda fit, quâ ingrad datur aâio. Noftri 

majores bénéficia magno animo dabant^ 

magno perdebant. Excepta Medorum gente, 

non eft in uUâ data adversùs ingiatum aâio, 

magnumque hoc argumentum , dandam non 

fuifle : quia adversùs maleficium omne con^ 

fenfimus , & homicidii , veneficii , parrici* 

dii aliubi atque aliubi diverfa pœna eft, 

fed ubique aliqua. Hoç frequentiifimum 

crimen nufquam punitur , ubique improba- 

tur. Neque abfolvimus illud , fed ciim diffi* 

cîlis efiet incertae rei sëftimatio, tantùm 

odLo damnavimus , & inter ea reliquimus, 

quae ad vindices Deos mittimus. Rationes 

autem multse rnihii occumint, propterquas 

crimen hoc in legem cadere non debeat. 

Pars optima beneficii periit, fi aâio datur» 

Si appelio, fi ad judicem voco, incipitnoii 

beneficium efie , fed creditum. Deinde , 

cvim res honeftiflima fit, referre gratiam^ 

âefinit effe honefta, fi neceflaria eft. Non 

finim magis laudabit quifquam gratum fao^ 

Liv 
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qa'mi prêt de 01a part De plus ^ b recon^ 
^oiilànce étant une aâion honnête , un pro* 
cédé d'honneur , elle ceffe d'être telle , û 
elle devient néceflaire ; car nn homme re<^ 
f onnoiffant ne fera pas plus louable que celui 
qui a payé une dette lans avoir recours aii 
9uee.' Ainfi l'on gâteroit deux chofes très- 
precieufes dans la fociété, le bien&it, & lé 
reconnoiflance* U n'y a de gloire à être re-; 
connoiflant, qu'autant qu'il y a de la fureté 
à être ingrat Le bien&it eft une chofe indé- 
£niirable , ainfi que l'ingratitude. Aucune loi 
ne peut en fixer au jufle la 4iature« Souvent 
celui qui a rendu ce qu'il avoir reçu , eft un 
ingrat , & celui qui ne Ta pas rendu , ett 
reconnoiflant. Quelqu'un m'a donné une grofb 
fomme d'argent ; mais il eft riche , & il ne 
fe reflentira point de cette dépenfe : un autre 
m'en a donné autant; mais c'eft tout fou 
revenu. La fomme eft la même , mais le bien«. 
fait eft tout différent. Fefons un autre fup« 
pofttion. Celui-ci a payé pour moi ; mais it 
a tiré la fomme de Ion conte. Celui-là m'a 
rendu le même fervice ; mais il a été obligé 
d'emprunter la fomme. C*eft une bienfait que 
)e don d'une terre. Un pain donné dans la 
difette , eft un bienfait, C'eft un bienfait que 
le don d'un Royaume. Indiquer une fontaine 
a des gens qui meurent defoif, eft un bien- 
fait. (Jomment comparer toutes ces chofes 
entr'elles ? Qui poura, aujufte, en pefer U 
valeur ? Il eft difficile de porter fon juge- 
jnent fur une chofe ^ui a pour objet ^ non ]g 
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ftiînèm , quàm eum qui quod debebat, citra 
judiçium folvlt. Ita duas res , quibus in vitâ 
huraanâ nihil pulchrius eft, comimpimus ^ 
gratum animum & benefieium. Non eft 
gloriofa res gratum effe , nifi tutum eft 
ingratum fuiiTe* Quid fit benefieium non 
confiât. Quid fit ingratus nulla lex monf- 
trat. Saepe & qui reddidit quod accepit, 
ingratus efl ; & qui non reddidit , gratus. 
Donavit aliquîs magnam pecuniam , fed di- 
ves , fed non fenfiirus impendium : donavi 
àlius , fbd toto patrimonio cefTurus. Summa 
eadem efl , benefieium idem non efl. Etiam 
«lunc adjice. Hic pecuniam pro addiâo de^- 
pendit , fed cùm illam domo protuliiTet. Ule 
dédit eamdem, fed mutuam fumpfit. Benefi- 
eium efl , donata pofTeffio : benefieium efl , 
^inus kl famé panis. Benefieium efl donare 
regiones ; benefieium efl arentibu» fid. 
monflrare fontem. Quis inter fe ifla eom- 
parabit l Quis expendet î Difficilis eft 
-jententia , quat.non rein ,. fed vimc rei 
!quœric Eadem cùm fïnt 5 aliter data noxi 
jàâm pejadeat. Dédit rnihi hic benefiiciuiDu: 
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chofe même , mais la force oix le prix de \m 
chofe. Les mêmes cHofes , données d'une 
façon dîiFérente , doivent s'apprécier difFé- 
Temment. L'un m'a rendu un fervice > mais 
i, contre cœur j de mauvaife grâce , & en 
rechignant. Il m'a regardé avec dédain , & il 
in'a obligé fi lentement, qull m^auroit plus 
obligé par un prompt refus. Comment un 
7uge poura-t-il diflmguer toutes ces nuan- 
ces , attendu que le doute , Fair , le maintien 
& le difcours afibibliflent le prix du fervice» 
Que dirai -je de certaines chofes auxquelles 
tious donnons le titre de bienfaits , parce que 
nous les défirons avec une ardeur immoaé* 
rée. Il y a de bons offices qui n'ont rien d'é* 
datant , mais qui font fort utiles , quoiqu'ils 
n'aient pas grande apparence. Vous appelés 
bienfaits , donner le droit de Bourgeoifie (i) > 
faire afleoîf quelqu'un aux quatorze dégrés ^ 
& défendre un homme accuie d'un crime ca- 
pital. Qu'eft-ce donc que de donner de bons 
confeils , de détourner du crime, d'arracher 
le fer à un forcené qui veut attenter fur lui- 
même l Qui poura apprécier ces fortes de 
fervices ? Comment les payer de retour ^ Un 
tel vous a fait préfent d'une maifon-; mais mot 
je vous ai prédit que la vôtre étoit fur le 
point de s'écroukr fur vous : il vous a donné 
' ■ ■ ' ■ ' ■ 

{^i.) Lt droit de Bourge&i/U^ ou de Citoyen Ro» 
^ain^ ne s^àccordoit , du temps de la République,^ 
'qiie rarement & pour des fervices iîgnalés» Dans I2 
fuite les Empereurs s*empsrerent de ce droit » fit 
raccotdçcent k Uut fantaiiie, ç^u pQut de ^'argent; 
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>iled non libenter, {èddedtfle Te queftuseft^ 
fed fuperbiùs me quàm folebat afpexit; fed 
tam tardé dédit » ut plus prxftiturus fue« 
Tît , fi cîtô negaflet. Horum quomodo judex 
înibit d^ftimationem , cùm fermo, & du- 
l>itatio, & vultusvmeriti gratiam deftruant; 
Quîd quôd quaedam bénéficia vocantur , 
quia nimis concupifcuntur : quaedam non 
fiint ex hâc vulgarî nota , fed majora » 
etîam fi minîis apparent ? Beneficium vo- 
ras dedifTe civitatem , in quatuordecim gra-* 
'idus deduxîfle, & defendîffe capitis reum; 
Quid utilia fiiafifTe ? Quid retinuiiTe , ne in 
4celus rueret ? Quid gladium excuffifle mo- 
rituro? Hsc quis aeftimabit ? Quisfimilibus 
beneficiis jubebît bénéficia penfiiri? Dana- 
vit tibi domum; îtà. ego tuam fupra te 
ruere praedixi. Dédit tibi patrimoniura;fed 
ego naufiiago tabulam. Pugnavit pro te » 

Jas quatorze dégrù , c'eft-à-drre , la dignité de Che» 
valier Romain. Les Chevaliers aroient au théâtre 
^quatorze rangs de fièges , qcL^on appeloit gradus. Ce 
mot eft ici , au figuré ^ pour fignifier !es cinquante 
•mille livres <{ult (aloît avoir pour entrer d'ans l'ocdce 
lies QieYalier«r 
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* rtin héritage ; maïs moi je vous ai tendu untf 
planche pour vdtis fauver d'un naufrage. Il a 
combattu , & il s'eft fait bleffer pour vous ; 
«lais moi je vous ai fauve la vie par mon 
£tence. Comme le Inenfait fe donne & Te 
rend différemment ,, il n'efl pas aifé d'obfer- 
" ver régaFité de part & d'autre. Outre cela , 
Tin ne peut affigner de jouf au bienfait , comme 
à un argent prêté. Celui qui n'a pas encore - 
été reconnoiliant , peut le devenir. Dites-moi , 
■comment prendre un ingrat fur le fait ? Les 
.plus grands bienfiûts ne peuvent fe prouver. 
Souvent ils font cachés au fond du coeur des 
"întérefTés. Quoique îe bienfait foit le même, 
*ii efl plus grand , s'il efl accordé à un honv- 
me que vous a'avez commencé à connoître 
que du moment que vous l'avez obligé. Sou- 
vent on peut m'obliger fans que je le veuille, 
-& à mon infu. Que ferez -vous? s^pèlerez^ 
vous ingrat y celui qui a reçu un bienfait fans 
le favoir , & qui ne l'auroit pas accepté , s'il 
-avoit fîi votre deflTein ? Tel m'a fervi dans 
.l'occafion, qui mTa fait tort dans la fuite.. Pour 
un feul. bienfait, fuis -je obligé de fouffrir 
-plufieurs outrages ? Je ne finirois point s'il 
/aloit détailkr ici toutes les difficultés qui & 
préfentent. 

Il efl d'une âme grande & généreufe d*aU 
'der les autres , & de leiu* rendre fervice. Un 
.homme bienfaifant. refTemble aux Dieux ,. Ôc 
.celui qui exige du retour , reffemble aux ufu« 
'jâ&ts^ Mais, m^ direz- vous, il y «uira beau-^ 
coup plus d'ingrats ^ il l'oa &e ipennet pom^ 
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& viilnera excepit : at ego vïtam tibî fî* 
lentio dedi. Cùm aliter beneficium detur , 
aliter reddatur, paria facere difficile e&i 
Dies prstereà beneficio reddendo non di- 
citur , ficut pecunise crédita?. Itaque poteft, 
qui nondum reddidif , reddere. Die enim 
intrà quod tempus deprehendatur ingratus* 
Maxima bénéficia probatîonem non habenr. 
Sspe intra tacitam duorum confcientianei 
latent. Plus eft , quamvîs idem detur , fi 

ei detur, quem nofTe à tuo beneficio in- 

• . « 

cipis» Beneâcium faspe ab eo accipio , à 
quo nok), & aliquando ignorans obligon 
.Quid fàciés.^ Ingratum vocabis eum cuî 
beneficium infcio, & fi fcivifiet, non ac* 
cepturo , împofitum eft ? Aliquis dédit mihi 
beneficium, fed idem pofiea fecit injuriam» 
Utrum uno munere ad patientiam omnium 
înjurîarum aflringor.^ Dies me deficiet,, 
omnes dlfficultates perfequi tentantenh 
; Generofî animi & magnifier efl , juvare 
& prodefie. Qui dat bénéficia, Deos imi-r 
tatur» Qui repetit,, feneratore& Plures» 
Inquîs ^ Higratî erunr^ fi nulla ad^ersua io^ 
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Î'e viens de le dire , que de ne pas goûter 
es douceurs de la reconnoKIance. L'ingrat ne 
fent qu'une feule fois le plaifir du bienfait ^ 
'& un cœur reconnoiflânt goâte ce plaifir a 
tout moment. 

On demande fi un efclave peut devenir le 
bienfaiteur de fon maître. Quiconque ofe le 
'nier, ignore les premiers principes du droit 
humain* Oeft le coeur ^ & non l'état ^ qu'il faut 
confidérer en matière de bienfaits. La vertu 
ne donne l'exdufion à perfonne. ËUe eft 
*acceifible à tous. Elle admet, elle invite tout 
Je monde ; les perfonnes libres , les Af&an- 
ctiis , les Efclaves » les Rois & les Exilés ; 
*^elle n'a égard ni au rang , ni à la noblefle : 
'«lie fe contente de l'bomme ifolé & tout nu» 
Un efclave peut être jufle » courageux , ma- 
gnanime ; il peut donc mériter le titre de 
bienfaiteur. Iln'efl pas douteux qu'un efclave 

• ne puifTe obliger le premier venu. Pourquoi 
ne pouroit-il pas tout de même obliger fon 

'maître f Dites -le moi, fi. je vous montre 
un efclave combattant pour la vie de foa 
maître 4 fans prendre garde à. lui-même tout 
couvert de Heffures , & verfaut jufqu'à la 

•dernière goutte de fon fang, aân de donner^ 
par fa propre mort, le temps à fon maître 
de chercher fon falut dans la fuite; oferez- 

*vous nier qu'un tel homme foit un biei>> 

•faiteur , quoiqu'il foit efclave ? Si je vou» 
en- fais voir un autre que l'on voudcoit for- 

* cer à révêler lés fecrets de fon maître , & 
^ki'ùn tyran ne peut ni G0no0igre\par U gra^* 
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J^icundîffimae fru6him non percipit. Gratuiri 
hominem femper beneficium deleâat, in-^ 
gratum femel. 

Quaeritur à quibufdam an beneficium 
dare fervus domino poffit. Servos qui ne- 
gat dare aliquando domino beneficium 9 
ignarus efl juris humani. Refert enim cujus 
anîmi fit , qui praeflat , non cûjus flat&s«i 
NuIIi praeclufa virtus efl » omnibus patet, 
omnes admittit, omnes invitât, ingenuos» 
libertinos, fervos, reges, & exules. Non 
eligit doiilum , nec cenfum ; nudo homine 
contenta efl.Potefl fervus juftus efle, potefl 
fortis y potefl magnanimus : ergo & benefi^ 
cium dare potefl. Non efl dubium , an fer^ 
vus beneficium dare pofHt cuilibet; quare 
ergo non & domiap fuo poflit? Die mihi ^ û 
tibi oflendero aliquem fervum pro falute 
domini fui fine refpeâu fuse dimicantem, & 
confofTum vulneribus , reliquias tamen fan? 
gminis ab ipfis vitalibus fiindentem, & ut 
ille eflugiendi tempus habeat, moram fuâ 
morte quasrentem : hune tu negabis bene* 
jEicium dedifTe , quia fervus eft ? Si dIdL 
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deur de fes promefles» ni effrayer par tes 
terribles menaces , ni vaincre par les tour- 
ments les plus horribles , qui élude & qui 
écarte tous les foupçons , en facrifiant fa vie 
à fa fidélité, nierez-yous qu'un tel homme 
foit un bienfaiteur, fous prétexte qu'il eft 
efclave ? Ceft fe tromper , que de croire 
que la fervitude s'empare de l'homme tout 
entier. La meilleure partie de l'individu en 
«ft exceptée. Les corps font engagés aux 
maîtres , & en dépenaent ; mais l'âme eft 
tellement libre & indépendante , que l'efpè- 
te de prifon où elle eft renfermée ne peut 
l'empêcher de prendre fon eilbr , de faire de 

§randes aâions, & de s'élever jufau'à la fphère 
es Héros & des Dieux , qui s'étend jufqu'à 
l'infini. Ceft donc le corps que la Fortune a li- 
yré au maître ; c'eft lui que l'on achète & que 
l'on vend ; mais la partie intrinsèque de l'indi- 
vidu ne peut être réduite en efclavage. Nous 
ne fommes pas en droit de commander tout ce 
qu'il nous plaît à nos efclaves, & eux ne font 
pas obligés de nous obéir en tout. Ainfi ils 
n'exécuteront pas des ordres contraires aux 
intérêts de la République, & ils ne prêteront 
jamais leurs mains à aucun crime* Il y a des 
chofes qui ne font ni ordonnées , ni défen- 
dues par la loi. Celles - ci peuvent fervir aux 
efclaves de matière de bienfaits. Tandis qu'ils 
s'acquittent de ce qui eft de leur devoir , 
cela s'appelle miniftère ; quand ils vont au- 
delà, c'eft un bienfait de leur part. Il y a 
^rtaines chofes qu'un maître eft tenu dç 
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ôftendero aliquem, ut fecreta domîm pro- 

idat , nullâ tyranni pollicitatione corruptum^ 

nullis territum minis » nullis crucîatibus 

viôum, avertifle, quantum potuit, fiifpi- 

ciones quasrentis , & impendifle fpiritum 

fidei : hune tu negabîs beneficium domino 

dediffe , quia fervus eft ? Errât , fi quis exif- 

timat fervitutem in totum hominem defcen- 

dere. Pars mdior ejus excepta eft. Corpora 

obnoxia funt & adfcripta dominis : mens 

quidem fui juris , qus ade6 libéra eft , ut 

ne ab hoc quidem carcere cui inclufa eft ^ 

teneri queat, quominus impetu fuoutatur^ 

& ingentia agat , & in infinitum cornes 

cœleftibus exeat. Corpus itaque eft quod 

domino fortuna tradidit. Hoc emitur, hôc 

venditur. Interior illa pars mancipio darî 

Qon poteft* Non enîm aut nos omnia ju* 

bere poflumus, aut in omnia feryi parère 

coguntur. Contra Rempublicam imperata 

non facient, nuUi fceleri manus commo* 

dabunt. jQuaedam funt qua leges nec ju** 

bent, nec vêtant facere. In his fervus mai 

teriam beneficii habet. Quamdiu praeft^ 
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•fournir à Ton efclave , con^me la noùrritorê 
& le veftiaire. Perfonne ne s'avife de donner 
^ ces chofes le nom de bienfaits ; mais lorf- 
qu^un maître eft indulgent envers fon efclave^ 
Jorfqu'il lui procure une belle éducation » & 
qu'il le fait inftruire des arts qu'on apprend 
aux perfonnes libres , c'eft alors un bienfait* 
Jl en eft de même du côté de l'efclave.Tout 
,ce qui excède fon fer vice ordinaire , tout ce 
qu'il fait au-delà de fon devoir , fans qu'on 
"^uiffe l'y contraindre , & par pure bonne 
volonté , eft auffi un bienfait. Voulez - vous 
favoir quand le bienfait n'a pas lieu ? Lorf- 
qu'on peut dire , qu'en arriveroit-il, s'il ne 
le vouloit pas ? Mais toutes les fois qu'il fait 
ce qu'il lui eft permis de ne pas faire « on 
doit lui favoir gré de fa bonne volonté. Quoi 
tionc , me direz-vous , un maître peut rece- 
voir un bienfait de fon efclave ? Oui , corn- 
ue tout homme d'un autre homme. Il dé- 
pend de vous de ne pas le recevoir de votre 
«fclave ; mais. y a-t-il fur terre un feul hom- 
me qui puifle fe pafler des fervices des in- 
dividus les plus méprifables , & qui ne foit 
jamais dans le cas d'en avoir befoin? Je vais 
<:iter quelques exemples d'efclaves vraiment 
bienfaiteurs : l'un a fauve la vie à fon mai* 
tré, en facrifiant la fienne pour lui; l'autre 
lui a procuré une mort glorieufe , ou l'a 
aidé à fe la donner , ou l'a. trompé à fon 
fivantage» 



tar 9 quod à fervis exigi folçt , minifterium, 
efi : ubi plus , quàm quod fervo nèceiTe. 
eâ, beneficium eft. Eft aliquid quod do-* 
minus prasftare fervo fuo debeat , ut ciba* 
ria,yeiliariuin. Nemo hoc dixit beneficium*; 
At indulfit, liberaliùs educavit , artes qui- 
bus erudiuntur iiigenui, tradidit, benefi- 
cium eft. Idem e contrario fit in perfonâ 
fervi. Quidquid eft quod fervilis officii for- 
mulam excedit, quod non ex imperio,fed 
ex yoluntate prseftatur , beneficium eftr^ 
Vis fcire , quando non fit beneficium ? Ubî 
dici poteft : quid , fi nollet ? Ubi verô id 
prsftat^ quod noile licuit, voluifle lau-» 
dandum eft. Quid ergo ? Beneficium do«»; 
minus a fervo accipit ? Immo homo ab ho« 
mine. Ne a fervo acceperis , in tua poteA 
tate eft. Quis autem tantus eft , quem non 
fortuna indigere etiam infimis cogat.^MuIta 
ysuxi beneficiorum exempta referam. Dédit 
aliquis xlomino fuo vitam y dédit mortem^ 
fervavit periturum , & pereundo fervavit. 
Alius mortem domini adjuvit , alius deçe-^ 
gjit. 
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Claudius Quadrigarius » il) dans le dix- 
huitième Livre de Tes Annales , raconte qu'au 
Aeee d'Adrumente , lorfque les aifiégés ^ ré- 
<luits aux dernières extrémités , étoient fur 
le point de fe rendre, deux efclaves pafsè- 
rent du coté des ennemis, & y firent offre 
de leurs fervices , qu'on accepta. En effets 
ils fe diftinguerent par leur bravoure ; & la 
ville ayant été prife , tandis que les vain- 
queurs la parcouroient pour piller & égorger , 
310S deux transfuges le rendirent, par des 
routes détournées, à la maifon où ils avoient 
fervi , fe faifirent de la dame qui avoit été 
leur maîtrefie , la firent marcher devant eux 
comme une captive ; & comme on leur de- 
manda qui étoit cette dame , ils répondirent 
crue c'étoit leur maîtrefle , femme dure 6c 
ievère ., qu'ils conduifbient au lieu du fuppli- 
i:e , pour la punk de fa cruauté envers eux* 
L'ayant fait lortir de la ville , ils la caché- 
ttnx , avec grand foin , dans un lieu fur » 
îufqu'à ce que le pillage fut finL Quand nos 
foldats, raflafiés de carnage , eurent repris 
leur caraâère Romain , nos deux transfuges 
l'eprirent aufli le leur, & allèrent fe remet- 
tre volontairement entre les mains de leur 
snaîtrefTe. Celle-ci affranchit fur -le -champ 
fes deux libérateurs , 6c ne rougit pas de 
î^evoir la vie à deux efclaves fur lefquels 



• ( I ) Quadrigarius , veut dire « celui qui cenduit 
tin char à quatre chevaux de front ; mais il eft vrai- 
(èmblable que c*eft un nom d'homme, ou un furoom* 
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' Oaudius Quadrigarius in duodevicefimO 
Annalium tradidit, ciim obfideretur Adru- 
mentum, & jam ad fummam defperationem 
ventum efTet , duos fervos ad hoftem tranf« 
fiigifTe, & opéras pretium fecifle. Deinde 
urbe capta , paffim difcurrente viâore, 
illos per nota itinera ad domum , in quâ 
fervierant, prascucurriffe, & dominam fuam 
ante fe egifle; & qusrentibus qusnam 
efTet, dominam & quidem crudeUilimam > 
ad fupplicium ab ipfis duci , profeiTos efle 8 
i^duôam deinde extra muros fummâ cura 
celafle , donec hoftilis ira confideret. Deinde^ 
ut fatîatus miles ad Romanos mores cit6 
rediit , illos quoque ad fuos rediifle , & do« 
ininam iU)i ipfos dediiTe. Manumiflt utrum* 
)que è veftigio illa, nec indignata eft ab 
jiis fe vitam accepiiTe , in quos vitas neci&. 
que poteftatem habuiflet. Potuit fibi hbç 
yel magis gratylari. Aliter enim fervata mu« 
nus notae & yulg^ris çlementias habuiflètl 

'Adrununte ^ s'écrit de cinq ou (îx manières dans les 
anciens Auteurs. C'eft une ville d* Afrique ^ ^^'^9 
^appelle aujourd'hui Saffa^îii^a. 
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ielle avoit eu droit de vie & de mort. L'ac- 
tion de fes domefliques ne lui fefoit quIioQ* 
Heur. Sauvée d'une autre manière, elle n*aa- 
roit dû Ton falut qu'aux fentiments connm 
d'une clémence ordinaire ; au lieu que fes 
efclaves , en s'y prenant de la forte , la rendi- 
rent célèbre , & lui méritèrent d'être propofée 
pour modèle aux autres maitreflès. Dans le 
lac de la ville , tandis que chacun ne fon* 

{;eoit qu'à pourvoir à fa propre fureté , tous 
es amis & parents de la dame l'avoient 
abandonnée , excepté ces deux transfuges* 
Ceux-ci, pour faire voir à quel defTein ils 
étoient pafles d'abord du côté des ennemis, 
quittèrent le parti des vainqueurs , pour ^m- 
brafTer celui d'une captive. Ce qu'il y a de 
jplus remarquable dans ce bienfait , c'ell qu'ils 
fie craignirent pas de jouer le rôle de parri- 
cides , coniptant pour rien de pafTer pour les 
afraffins de leur maîtreffe, pourvu qu'ib en 
ïufTent les fauveurs. Non, non, croyez-moi, 
«1 n'efl pas d'une âme fervile de faire une fl 
jbelle aâion , au rifque de paffer pour des 
criminels. 

€. Vettius , Couverneur des Marfes , ayant 
jeté pris , on le conduifoit k un Général Ro- 
main : fon domeflique tira l'épée du foldat 
'qui l'entrainolt , & en tua d*abord fon maî- 
ître. // ejt temps , dit - il enfuite , ^ue je paifi 
à moij après avoir affranchi mon maître; & il 
s'enfonça le mêftie fer au milieu du corps. 
jCitez-jnoi quelqu'un qui ait fauve fon mai- 
*tre avec plus de grandeur d'âpiç ? ( i ) 

fie 
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iCc fervau 9 iiol)ilis fabula , Se exemplum 
domloarum fuit. In tantâ confufione captae 
dvitads^ ciim fibi quifque confuleret, om« 
nés ab iliâ, prêter transfugas, fugerunt; 
At hi', ut oftenderent, guo ailimo faâa eflet 
prior illa traniîtio, à vlâoribus ad captl- 
vam transfugerunt , perfonam parricidarum 
ferentes: quçd in illo bénéficie maximum 
fiiit, tanti judicaverunt, ne domina occlr 
deretur , videri dominam occidifle. Non eft 
feryilis animi, egregium 6i$um famâ fcçr, 
leris emifle. 

^ C. Vettius Praetor Marforum ducebatur 
ad flomanum Imperatorem. Servus ejus 
gladium militi ipfi, à quo trahd>atur» edu- 
ipity & primùm dottiinum occiflit. Deinde,' 
tempûs cfi, inquit, me & mihi confuUre ; jarm, 
dominum manumîfi : atque ita fe luio iâu 
tranfegit. Da mihi quemquain , qui magni-t 
fiçentiiis domjiaum fervayerit. 

( ,x ) C*eft dommage que Sënèque foît un peu ^ 
natique fur Tartide du fuïcide. Il étoit de la feéte 
Stoïcienne , qui fefoit profefllon de méprifer la yie » 
le de btayer la mott. C'eft pourquoi il exalte il fort 

«M 
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Cêfar affiégeoît Cojfitùunu Domiitus y étoit 
renfermé : celui-ci ordonna à fon Médecin , 
oui étoit en même temps fon domefliqae, 
de lui donner un poifon. Voyant qu'il ba- 
Jançoit, Que tardes "tu, lui dit-il, comme s*il 
dépendoh de toi de ne pas m* obéir ? Ctfi le 
fer à la main que je demande la mort. Alors 
le Médecin feignant d'être efirayé , promit 
de le fatisÊiire, & lui donna une médecine 
qui ne pouvoit lui faire d'autre mal que de 
1 endormir. L'Efclaye- Médecin voyant fon 
maître plongé dans un profond fommeil , alla 
trouver le fils de Domitms, & lui dit : « Faites- 
» moi garder à vue , jufqu'à ce que l'évène- 
3» ment vous fâfle connoître , £ j'ai eu inten- 
»tion d'empoifonner votre père.» En effet » 
Domkius en revint , & Céfar lui laiflà la vie ; 
mais il la devoir d'abord à fon efclave. 

Durant les horreurs d'une guerre civile^ 
un eiclave cacha fon m«utre , qui étoit du 
fiombre des profcrits. Il fe mit au doiet Tan- 
Aeau de fon naître , fe revêtît de fes habits , 
te s*âlk piéfcnter aux fpldats in<pûfiteurs 
f uk>n avoit envoyés à la peurfuite : Faites 
ce quon vous a ordonné^ leur dit -il, & il 
leur tendit fon t^eu à couper. Quel homme 
que celui qui yodiiit mourir pour fon maître 
dans un temps oîi c'étoitun prodige de fidélité, 
que de ne pas fouhaiter la mort de fonm^tre \ 



■^^-■■^^ 



l*aâk>n de c«t ECdave » qui n*étoît rien moins que 
Caifonnable. Qui avoit dit à cet Ëfclare» que le 
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' Corfiofaitii Caefar obfidebat. Tenebatur 
îiaclufus Domitius. Imperavit medico, ei« 
demque fervo fuo , ut libi venenum daretj 
Cùm tergiverfantem videret, Quid cunâarisj 
inquit , tanquam tuâ in potèflate tatum iftud^ 
fit? Mortem rogo armaius. Tum ille promi*^ 
fit , & medicamentum innoxium îlli dédit : 
(jpio ciim fopitus e^et, acceffit ad fiUuia 
ejus. M /uhe me, inquit^ adfervari, dwn tx 
jy eventu intelligis , an venenum patri tuo de-^ 
y^derm.n Vixit Domîtius , & fervatus i 
effare eft. Prior tamen illum fervus fer- 
yaverat. 

Bello ciyili proTcriptum Jominiun feirus 
âl?rcondit;'&: çùm annulos ejus fibi aptaf* 
fet , ac v^ftem induifiet , fpçculatoiibus oc«f 
Çurrit: nihii fe ^leprecari, quomiaus knpe^ 
rata peragereat » dixit , & deinde c,ervice.m 
porrexit. Quanti viri eft , pro domino eo 
tempore mori velle , quo erat rara fides 
(dominiun .mori nolle \ 



Cënëral Romain nf'ureroitpas cle cUmencé , & ne lût 
conferveroît pas la vie ainfi qu*à fon Maître } C*^toilf 
^çnc commettre infinfimtfu 4eux meurtres à lafois, -> 
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la clémence. Quiconque entendra raconter ce 
tTidt admirable , fera forcé de louer ce Frio- 
cet "i^ls après avoir loué l'efclave aupara- 
vant. Vous n'attendez pas que j« vous dile 
^e cet efclave fut mis en liberté , nOn pac 
néanmoins graiurtement. L'Empereur qui aTOit 
appris comm«it la chofe s'étoit paffée , vou- 
lut payer lui-même le prix de la rançon. 
. Après tant d'exemples , il n'eft plus dou- 
teux qu'un efclave ne puifle devemr le bien- 
ferteur de fon maître. Pourouoi faut 'il <nie 
h perfotme diminue le prix de la cbofe , pto- 
l&t que la chofe n'honore la perfonne? Mous 
avons tous la même origne. Peribnne n'eft 
.|ilm noble qu'un antre , Ii es n'eft céhiî qui 
a plus de vertus & de lumières. Ceux qin 
cxpofent les portraits de leurs ancêtres. dans 
leurs veAibules , & qui placent l'arbre génèar 
lo^que de leur famille œns la première fallè 
de leurs bétels , font plus des nommes illus- 
trés qu'iUuilres. Quel indigne orgueuil que 
celui qui nous porte à dédaigner les Iwenlâits 
J» n«s efclavtt, & qui nous fait confidérer 
tat en oubliant leurs bons ofEces ! Ofez- 
appeler quelqu'un efclave, vous qui 
ifcmves de la eourmandife , de la vo 
, & d'une courtifane J Quoi ! vous ave» 
nt de qualifier quelqu'un du titre d'ef- 
ï OU vous entraînent , oii vous mènent 
CCS portefaix ? N'eft-ce point à la porte 
elque portier de nos grands Seigneurs i 
mez que vous puiilîez recevoir un 
lit de votre doffleiUque , tandis t^us 



4ui hoc fccerat. N«c tamen gratis. Pecu- 
nîam pro fibertate ejits C^ùlt numènt^ 
vit. ■ , ■ • 



Poft tôt exemple non ^ft dvbiim ; quîo! 
1>enefieium afiqu^ndo à fçrva dpminus ac*> 
dpiat. Quare potiùs periena rem minuat^ 
Mpkm parfonam r«s ipfsi coèondâfst ? Eadem 
omnilms crigo. Nemo altero nobilior , nifi 
jcui reâius ingenîum , & artibos ]^oni$ ap- 
tiils. Qui imagines in atno exponunt , & 
nomîna familial fus lon^ or£ne ac mùltis 
iemmatum Hligata âexuris in parte prima 
asdium collocant , noti magis quàm nobiles 
fixnt, Quid fupecbiâ in tantam vanitatem 
attoUimuf , m bénéficia à fervis indignemur 
acciperç , & ibrtem eorum ^eâem^s , oblitî 
meritorum ? Servum tu qucniquam vocas^, 
libidinis & gulas fervus, & adulters man- 
cipium ? Servum vocas quemquam ? Quà 
tandem ab iftis gerulis raperis ? Quà te ifti 
efferunt ? Âd oftium alicujus oftiarii : & 
lieinde negas tibi beneficium à feryp tua 

Mlv 
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-irous regardez comme un bien&it le if^ 
/er ( I ) que vous donne le domeftique d'au» 
trui* Quelle contradiâîon entre votre coi^ 
duite & Tos fentiments ! Vous méprifez , ^ 
vous honorez en même temps les efclayes'^ 
haut & impérieux dans votre propre maiibn , 
humble hors de chez vous , oL auffi méprifé 
^ue mépriiant* Il n*y en a point qm aiment 
lant à. anaifler les autres j que ceux quin*ont 
aucun droit de s'élever. Il n'y en .a., point 
•qui foient plus difpofes à humiuer les autres 
.& à les fouler aux pieds ^ que ceux qui ont 
appris à faire des outrages à fiarce d'en rece- 
voir eux-mêmes. Pàî cru que cette fortîe 
-feroit ici bien placée pour rabattre un peu 
l'ij^olence de ces.coloiTes imbéciles qui ont 
la foiblefle de s'enorgueillir des biens qui 
dépendait abfolument des caprices de la foi>; 
tune. 

On demande fi les en&nts peuvent quet^ 
quefois rendre à leurs parents de plus grands 
Services qu'ils n'en ont reçus. On convient 
que certains enfants ont furpaffé leurs peces 
en grandeur, ea puifTance^t & même en vertu* 
Si c'eft là une chofe înconteAable , il peut fe 
«fEÛre auili qu'ils aient hit phis de bien aux 
auteurs de leurs, jours , ayant eu une meilleure 
volonté & une fortune plus confidérable. Vous 
me direz peut-être : Quelque chofe qu^n ûh 



(i) On fait que les bailars à l'a bouche & fur le^ 
ytuxy étoient "ji uiage chez les Romains poucfi^: 
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fùSt dariy cui ofculum «dieni fervi beûe- 
ficium eft ? Qùas eft tanta animi difcor<Ua } 
Eodem tempore fervos defpicis & colis. 
Imperiolus intra limen atque impotens, 
humilis fom , 6l tam contemptus quàm 
contenuiens. Neque enim uDi magis abj»- 
eiunt animos, quàm qui improbè tolluiity 
fiulliquead calcandos alios paratiores , quàm 
qui contumelias facere, acdpiendo didice* 
nmt. Dicenda haec fuerunt ad contundeii* 
dam infolentiam bominum ex fbmmâ peu- 
dentium. 

Quâsrituir , an aliquando Ûberi majora 
bénéficia dare parentibus fuis poflint , quàm 
acceperint. Iffaid concedihir multos- filios 
■majores potentiorefque extitifle, quàm pa^ 
rentes fuos, squè illud, meliores ftûfie. 
,Quôd fi confiât, poteil fiéri,; ut meliora 
tribuerint, ciim'& forttina illis-majorefiet,. 
& melior voluntas. Quidquid , inquis , eft^ ,. 
quod dat patri filius,. utique- minus^ ^i 

ikluer ou-fe complimeiitèr; Ainfi lecsctiéntt,. pour faire-' 
leur cour au patrçp »> ^toieot obligés^ de^ baifer leui» 
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donne à fon pere^ il donne toujours motn^ 
qu'il n*a re^ , puifqu'il doit à fon père cette 
faculté même (pi*il a de donner. Par confé- 
quent , le père ne peut jamais être vaincu , 
parce qu*en fuppofant même qu'il le fût 9 
£1 yiâoire du nls feroit toujours un bienfait 
du père. Pour répondre à ce raifonnement fpé- 
<ieux , établiflbns d'abord Quelques prindpes*' 
Il y a des chofes qui doivent leur origine à aau- 
très , & qui font néanmoins plus grandes que 
celles auxouelles elles doivent leur origine» 
Qu'on ne aife pas qu'une chofe n'eft pas plus 
grande que celle qui lui a donné commence- 
ment , parce qu'elle n'auroit pu prendre d'ac- 
croiiTement^fi elle n'avoit commencé. Plufieurs 
chofes furpaflent de beaucoup celles dont 
elle tirent leurs principes : les femences font 
la caufe de toutes chofes , & elles font ce- 
pendant les plus petites parties des chofes 
qu'elles produifent. Voyez le Rhin , voyez 
l'Euphrate , & tous les fleuves les plus célèbres, 
quelle eft leur grandeur, fi on les comparée 
leurs fources ? Retranchez la racine , les fo- 
rêts ne s'élèveront point , & toutes ces hau- 
tes montagnes ne feront plus revêtues* Il ea 
efl de même de toutes les autres chofes. 

Il efl temps que nous tirions , pour aînfi 
dire ', quelque chofe de notre cru* Celui qui 
a donné la vie . à un autre , fi on la lui a 
fauvée deux fois , a reçu un plus grand bien- 
fait qu'il n'a donné. Le père a donné la vie, 
«nais fi fon fils la lui fauve deux fois 9 il 
aura plus rendu qu'il n'a reçu. Un l)ie]]£ât 
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quia hanc ipfkm dandi facultatem patri dé- 
bet. Ita nunquam'beneficio vincitur, cujus 
beneficium eft ipfum , quôd vincitun Pri^ 
mùm , qusedam initiiim ab aliis trahunt , & 
tamen initiis fuis majora Aint : nec ide& 
aliquid non eft majus eo à quo cœpit , quia 
non potuifTet in tantum procédera, nifi cœ- 
pifliet. NuUa non res principia fua magno 
gradu tranfit. Semina omnium rerum caufa 
fimt, & tamen minimas partes funt eorum 
quas gignunt. Afpice Rhenum , afpice Eu:- 
phratem, omnes denique inclytos amnes 
quid Amt , fi illos illic unde effluant , sefti-; 
mes? Toile radicem, nemora non furgent, 
nec tanti montes veftientur. Idem in ce- 
teris evenit. 

Jam tempus eft ut ex noftrâ , ut ita 
idtcam, monetâ aliquid proferamus. Qui 
dédit alicui vitam , fi fèmel & iterum libe- 
ratus eft mortis periculo, majus accepit 
beneficium quàm dédit. Pater autem vitam 
dédit. Poteft ergo , fi fsepius periculo mortis 
Hberatus i filio fuerit, majus beneficium 

^ccipere quàm dédit. Qui beneficium acce- 

Mvj- 
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«ft d'autant plus grand, que celui qui Pà reçu 
en ayoit plus de befoîn ;. or celui qui vit a 
plus befoîn de la yîe que celui qui n'eft pas 
iné^ & qui eft dans le néant où il ne peuf 
avoir beloin de rien.. On yoit par-là, «pfun 
père qui reçoit la vie de fon fils, lui eft 
plus redevable que îe fils en recevant la vie 
de fon père : d'un autre côté , par la nôfoii 
<{u'il eft. né , les bienfaits du fils ne peuvent 
jamais furpafler ceux du père. Pourquoi? 
parce au'il a* reçu la vie de fon père , & qu^ 
.s'il ne ravoit pas reçue, il n'auroit été capar 
ble d'aucun bienfait. 

Ces réflexions ne fauroîènt altérer le ref-^ 

Îeâ que les enfants doivent à leurs peres^ 
.es mots & les penfées nous manquent pour 
exprimer combien il eft beau , louable & 
-glorieux à jamais ,■ de pouvoit dire : Par 
obéi à mes père & mère ; je leur ai été fou* 
mis en tout ; j'ai exécuté leurs volontés , quel<« 
que fevères & fâcheufes qu'elles aient été 
pour moi, avec le plus erand refpeft & la 
plus parfaite déférence*. Ib n'ont éprouvée de- 
réfiftance de ma part , que fur l'article des< 
bienfaits , par lefquels j'ai tâché de lès furpafX 
.fer. Heureux les enfi»its vlâôrieux ! heureujc 
les pères qui feront vaincus! Quel fort plus 
digne d'envie que celui d'un jeune homme 
qui peut fe dire à lui-même , car il ne doit 
pas le dire à d'autres : Pai vaincu mon. père- 
par mes bienfaits.. Quel bonheur que celui? 
«l'un vîeillkrd , qui peut aller publier en tous. 
Jîeux,.qu'il aétà vaincu pat lei bienfaitSL is? 
fon fikL 
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pit, majus accepit, quô magis eo indiget; 
IMagis autem indiget vitâ qui vivit , quant; 
qut natus non efl: , ut qui ne indigere qui- 
dem pmnina poi&t. Majus. ergo beneficium 
accipit pater , fi vitam à filio accepit ,.quàni 
filius^ à pâtre. Eo quod natus eft , patris bé- 
néficia vinci i filû beneficiis* non poffunl* 
Qv^ar^ l quia vitamaccepit à pâtre , quant nifL 
accepiflet , milla. dare bénéficia potuifTet. 

Haec non deflruunt parentum veneratio-f 
Aem. NuUI vi verijorum, nullâ ingenii far 
cultate exprimi poteft, quantum: opus fit,, 
quàm laudabile, qilàmque nimquam à me- 
Qiorîâ homînum exiturum , pofTe hoc dicere : 
Parentibus meis parui, cefE: imperium eo- 
rum five sequum, five iniquum fuit ac dur 
trum , obfèquenfent, fubmiflumque me prse^; 
bui. !4d hoc unum contumax fui, ne ber 
neficiis vincerer. Felices , qui vicerint : fer 
lices', ^ui vincentur ! Quid eo adolefcente. 
pr^clariùs qui iibi ipfi dicere potuerit , ner 
que enim fas eft alteri dicere :.Pàtrenimeumi 
beheficiis vici .^ Quid^ eo^ fommatius fene^ 
q^i, omnibus, iibique. prd&dicabit^,à>filiafuQp 
fti bieneficii& viâunLil 
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DU (lUATRIEME LIVRE. 

\JJuE m*en reviendra -t -il fi je fuis recojt* 
noiSànt ? De l'avoir été. La récompenfe des 
aâions honnêtes eft en elles-mêmes* Ce 
n'eft point un bienfsdt, c'eft une ufure qu'un 
bienfait intéreifé. 

Dieu, (i) dites -vous, ne vous a rien 
donné. Mais ce que vous pofTédez , ce que 
vous gardez pour vous , ce que vous donnez 
à d'autres , ce que vous leur enlevez quelque 
fois , de qui le tenez- vous ? D'où font venus 
tant d'objets qui flattent vos yeux , vos 
oreilles , votre efprit? D'où part cette abon- 
dance qui fert à votre luxe , & qui vous 
fournit bien au-delà du néceflaire ? Dieu ne 
s'efi pas feulement arrêté à nos befoins; fa 
tendrefTe pour nous va jufqu'à pourvoir à 
nos plaifirs : témoins tant de fruits de difFé'» 
rent goût, tant de plantes utiles à la fanté, 
tant de mets diverufiés à chaque faifon de 
Tannée ; parmi lefquels il en eft que la terre 
produit fans culture , en faveur des hommes 
peu laborieux. Quelle multitude xl's^maux 



( I ) Pignore pourquoi feu M. de la BeaumelU ^ 
hitis Ta tradu^ion des Penfées de Sénèque , a rendu 
aîniî cette phrafe i ^aQuoI ! vous nt' dtv€\ rien à Ug 
vi faveur des Dieux ! a tandis qu'il y si Deus dans le latin. 
Au furplus y )'ai fuiri dans ce morceau , à peu de 
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EX LI B R O qtTA RTO. 

i^uiD confequar, înquis, fi hoc gratè 
fecero ? Quod feceris. Herum honeftarum 
pretium in ipfis eft. Non eft beneficium» 
quod fortimam fpeâat , fed femis. 

Non dat Deùs bénéficia. Unde ergb ifta 
quae pôffides , qus das , quas fervas , qude 
rapis ? Undè hase innumerabilia , oculos ^ 
aures 9 & animum mulcentia ? Undè illa lu- 
xtiriam quoque inftniens copia ? Neque enim 
neceffitatibus tantummodo noftris provifum 
efi; ufquein delicias amamur. Totarbufta, 
non uno modo fnigifera, tôt herbas falu-* 
tares , tôt varietates cîborum , per totiim 
annum digeftas, ut inerti quoque fortuit^ 
terrse alimenta prseberent. Jam animalia 



chore près, le François de cet eftîmaWc Tradufteur, 
jufqu*à ces mpts ; Qui, c*eft à Dieu que je dois ces 
'hifirs. Il eft inutile de fe donner la peine de refaire 
ce qui a déjà été bien fait par un autre* 

Quidquid bene dïHum efi àk uUo , meum efl^ difoif 
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de toute efpèce , dont les uns font répandue 
fur la terre ferme, les autres habitent dans 
Peau,, ou vivent en Pair^ comme fi chaque 
parde du monde nous devoit un tribut par- 
ticulier t Que dirai -je de ces rivières qui 
ferpentent agréablement dians l'es campaghes 
qu'elles fertmfenr^ de ces fleuves dont le- lit 
vafte & profond ouvre une voie commo- 
de à la navigation & au commerce ? Si quel^ 
qu'un vous avoir cédé quelques arpents de 
terrein , vous appelleriez cela un bienfeit , & 
vous refuferez le titre de bien£aiteur à celû 
qui vous abandonne fa vafl'e étendue dé là 
terre? Si quelqu'un vous donnoit dei'argent> 
s'il en rempliuoit votre cofire - fort , vous 
croiriez lui avoir obligation; & vous mé- 
connoiflez la main qui vous prodigue les 
métaux renfermés dans le fein de. la terre.? 
Combien de fleuves roulent- un fable, cou* 
vert de paillettes d'or ? Combien de mines 
d'argent , de cuivre , de fer , d'un volume 
îmmenfe, fe trouvent prefque par-tout! Ceil 
Dieu qui vous a appris à chercher & à con- 
noitre ces richefles , en imprimant certains 
iignes fur la furface du fol qui les cache ; 6c 
vous ofez nier fes bontés pour vous ? Si=. 
quelqu'un vous fefoit préfent d'une maifon 
revêtue de marbre ,. ornée de lambris dorés 
& de peintures exquifes , vous regarderiez 
ce prélent comme l'effet d'une infigne libé- 
ralité ; ôc vous ne rendez pas grâces à Dieu^ 
lie vous avoir logé, dans le vsute pakds de? 

Puiwersjit, qui ne p^ut j^floais cfouler» ai- 49*" 
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omnis generis , alia in ficco folidoque , alis 
in humido nafcentia, alia per fublime £• 
miffa, ut omnis rerum natur» pars tribur 
tum aliquod nobis cooferret* Fhunina haec 
amœnîilîmis flexibus campos cmgentîa , illa 
praebitura commerciis viam, vaflo & na*-: 
vigabili curfu vadentia. Si pauca quis tibi 
.donaâbt jugera, accepiiTe te^ diceres bene«- 
ficiiun 'y immenfa terrarum l^tè patentium 
fpatia negas efle benefiçium ? Si peçuniam 
tibi aliquis donaveriit ^ & arcant tuam \m^ 
pleverit , bedeficium vocabis. Tôt metaQa 
defodit, tôt flumina emiiit in aéra, fuper 
quas decurrunt fida aurum vehentîa : ar^* 
genti, seris, ferri îmmane pondus omnibus 
locis obrutum , ciqus^inveftigandi tibi fa^^- 
cultatem dédit , ac latentium divitiarum ia 
fiunmâ ^terrâ figna dîTpofuit : negas te accer 
pifle beneficiutn? Si domus tibi donetur,' 
in quâ marmorîs alîquid refplendeat, & tec-r 
tuffl nitiditts , aiiu^, aut coloribus fparium-; 
num médiocre munus vocabis ï Ingens tibi 
doffliciUttm.iineuIlo incendii aut ruinas metu 
âsuxit , in quo vides non. tenues crufiaa i 



I 
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venir h proie des fiâmes } P^conrez ce fomp^ 
tneuz éŒfice^ vous n'y verrez pas des piè- 
ces encaftrées plus minces que la lame dont 
on fe fert pour les taiOer , mab des carrières 
de la pierre la plus précieuiê, des blocs folides 
de différentes efpèces , dont les plus petits 
fragments vous paroiflent dignes d'admira- 
tion« Que peut-on comparer a la voûte ce- 
lefte qui lui fert de toit , dont la décoration 
brille d'un éclat différent pendant le jour & 
pendant la nuit ? Vous eftimez beaucoup ce 
que yoQM poiTédez ; mais vous devenez in- 

ëat en cro3rant ne le devoir à perfonne. 
'oîi vient fair que vous refpirez, la lumière 
r' vous éclaire dans tous vos mouvements 
dans tomes vos aâk>ns , le fang dont la 
circulation porte la chaleur & la vie dans 
toutes le$ parties de votre corps ? D^oii vien- 
nent les iaveurs qui flattent votre goât & 
qui irritent votre appétit , lors même que 
vous êtes raflafié^ les délices qui excitent 
encore vos défirs après la jouiflànce, le loifir 
même dont vous abufez » & qui vous fait 
croupir dans une honteufe parefle? Ah ! fi 
vous aviez des fentiments, ne diriez -vous 
pas: 

Otd, t*tfi à Dieu que je dois ces loifiru 

Ceft ce Dieu qui a répandu fur la terre\ 
non pas un petit nombre de brebis , mais 
des animaux de toute efpèce ; qui fournit la 
Tkourriture à tous les troupeaux errants dans 
l'immenfité des campagnes,* & qui ^t pouf« 
fer en été des pâturages pour Fhiver, 



& ipsâ quâ fëcantur lamiilâ graciliores , fed 
intégras lapidis pretiôfiffinû moles, fed totas 
-varise difiinâaeqae materiae » ciqi» tu pasè 
vala firafta mîfarîs , te£himyer6 alitet noâc, 
aliter int erdiu fulgens : negas te ullum mn* 
nus aecepifle ? Et cùm ifta quse habes magno 
^ftimes 9 quod eft ingrati hominîs » nulli de* 
iiere te)tidicas ? Unde tibi iftum qaem trahis 
fpîritum ? Unde iiiam , per quam afhts yitàe 
tuse diipoiHS, atque ordinas , lucem? Unde 
ianguinenfi , cujus curfii vitafîs continetur 
calor ? Unde ifta palatum tuum faporibus 
exquifiti» nltrà fatietatem laceflentta ?. Unde 
hascirritamentajamiaflas vohiptatis.' Unde 
ifta quiés^ in quâ putrefcis» ac marcesil 
Nonne fi gràtus es , ddces : 

^ 

Deus nohïs hac otîà fecîtm 

Ille Deus eft, non qtii paucas boves, fed 
qui per totùm orbem armenta cBmifit, qiû 

i 

gregibus ubique paffim vagantlbùs pabulum 
praeftat , qui pafcua hibernis seftiva fubfti?» 
fuit. 
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Nous ayons au dedans de nous le ' gerni^ 
des hommes futurs , & le principe de tous 
les arts. Dieu eft le maître iecret qui prodnh 
& qui excite tous les génies, =: Oeft à la Ns- 
j^ture, me direz -vous» que je dois tous ces 
biens* Ne voyez «vous pas qu'en changeant 
de terme , vous ne £ûtes que changer lè 
nom de Dieu ; car la Nature n*eft autre chofe 
que Dieu même. De quelque, côté que vous 
A VOUS tourniez , vous le verrez toujours , vous 
le trouverez par • tout fur vos pas. Rien 
n'exifle iàns lui , il remplit lui - même foq 
ouvrage. Vous avez donc beau faire , hom- 
me ingrat , vous avez beau dire que vous né 
devez rien à Dieu, mais que vous devez 
tout à la Nature. Il faut que vous ibyez re- 
connoiflant malgré vous, puîfque la Nature 
n'eft rien fans I%eu qui en eft l'auteur.. MsrU 
pour ne pas trop nf-écarter de mon fujet , 
concluons que Dieu nous coitdble de mille 
bienfaits inlignes , fans efpérance de retour. 

J'aurai donc foin d'examiner quand il fiaiut 
donner , à qui » dé quelle manière , & pouiv 
.quoi ; car on ne doit rien £iîre fans confitt- 
ter la raifon. D n'y a point de bîenfzft la où 
la raifon ne fe trouve pas ^ parce qu'elle eft 
la compagn^infépafaole de tonte aâxon 
honnête. 

Entre ki devoirs de l'homme , un des 

frincipaux eft de faire du bien aux autres* 
burquoi feire du bien ? Pour le plaiflr d*en 
faire , pour ne pas perdre l'occafion de le f^dre^ 
Vous autres ^ riches & grands Seigneurs,, vous 
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Infita funt nobis omnium setatum , otrt* 

I 

lîiumque artium femina , magifterque ex 
occulte Deus producit ingénia. Natura , in- 
quîs, haec mihi praeftat. Non intelligis te 
cjùm hoc dicis , mutare nomen Deo. Quid 
enim aliud eft natura , quàm Deus. Quo-* 
cynque te fleieris, ibi illum videbis occur- 
nentem tibi. Nihil ab illo vacat. Opus fuum 
ipfe implet. Ergo nihil agis, ingratiflîme 
mortalium , qui te negas Deo debere , fed 
naturas, quia nec natiu'a fine Deo eft. Sed 
ne in aliam difputationem ex obliquo abeam/ 
pluriitia bénéficia ac maxima in nos Deus 
confert fine fpe recipiendi. 

Videbo quando dem , cui dem , quem«J 
admodum y quare. Nihil enim fine ratione 
faciendum eft. Non eft autem beneficium, 
hifi quod ratione datur, quoniam ratio 
pmnis honefti cornes eft. 

. Vîri officium eft , inter alla , & benefir 
cium dare. Quare ergo dat? Ne non det;'^ 
ne occafionem benefaciendi perdat. Vobis, 
yoluptas eft 9 inerti otio aftuefacerc cor^ 
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Cûtes confifter votre plaifir à yoiis dorloter, 
à ménager , à foigner Totre individu , à le 
traiter délicatement, à éviter la peine & le 
travail , à croupir dans on doux repos qui 
reflemble an fommeil , à vous cacher à l'om- 
bre fous des berceaux touSîis, à vous livrer, 
pour récréer inertie de vos âmes, à des 
réflexions volnptnenfes qui confiituent, ie- 
Ipn vous, le bonheur, à engraîfTer dans les 

Srottes de vos magnifiques jardins à force 
e boiflbn & de noumtHre , le volume de 
▼os corps que la moliefle a £dt pâlir. Pour 
BOUS, nous mettons notre plaifir à rendre 
des fervices, quelquefois pénibles, pourvu 
que nous foulagions le travail d'autrui ; quel- 
quefois périlleux , pourvu que nous retirions 
les autres du danger; quelquefois difpendieux, 

! pourvu qu'ils mminuent la misère de nos 
emblables. Que m'importe de recevoir des 
bienfaits ? après que je les aurai reçus il fau- 
dra que je les diftribue. Le bienfait a pour 
objet l'avantage d'autrui, & non le nôtre: 
autrement ce n'eft point aux autres, c'eft à 
nous - mêmes que nous donnons. 

Y a-t-il Quelqu'un qui Aie détefle un hom- 
me ingrat? (i) Qu'y a-t-il de plus louable 
que de rendre la pareille î Qui ne voudroie 
pafTer pour bienfaiiant ? Si vous voulez imi- 
ter les Dieux , verfez vos bien&its , mêoie fur 

( I ) u L*îngratîtu<le , dit de même Cicéron , eft 
)» un vice odieux qui femble nuire à tout le monde. 
»«On regarde les ingrats comme les ennemis des 
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pufculum, & fecuritatem foporis flmillimam 
appetere , & fub densâ umbrâ latitare » te* 
nerrimifque cogitationibus , quas tranqiUl-- 
Utatem vocatis , animi marcentis obleâare 
torporem, & cibis potionibufque intrà hor- 
torum latebras corpora ignayiâ pallentia 
faginare. Nbbis voluptas eft dare bénéficia 
vellaboriofà» dum aliorum labores lèvent ; 
vel periculofa, dum alios à perîculis ex- 
trahanit ; vel ratîones noftras aggravatura ^ 
dum aliomm neceffitates & aaguftias la* 
itent. Quid mea intereft an recîpiam béné- 
ficia? Etiam ciim rocepero, danda funt; 
Beneficium , ejus commodum fpeâat cui 
praeftatur , non noftmm ; alioquin nobis i^ 
Qon illi.damus. 

« 

Quis non ingratum deteflatur hominem ? 
Qmd tam laudabile quàm referre mentis 
gradam ? Quis eft qui non beneficus \i^ 

90 inalheureiiK. M Otnmes enim imnumonm ben^ii cde-^ 
rtint ; eamque injuriam in dtttrrendâ .Uieral^au fihi 
^êiam ftrli fium^ue , qui fofiat^ çommw^ hoJUoè 
^§uiQrum putant$ Off, /# Jij »• ^J^ 
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les ingrats. Le foleil fe lève pour les (cèle* 
lats comme pour les hommes vertueux. 

Philippe , Roi de Macédoine , avoit dans 
fes troupes un feldat courageux y & propre 
aux coups de nuun* Comme ce Prince Favoit 
quelquetois employé pour des expéditions 
périlleufes, il lui avoit laiflé de temps en 
temps une partie du butin pour récompen- 
fer fa bravoure, & pour anmier de plus en 
plus cette âme vénale , par le motif de Tin- 
térêt. Il arriva un jour que ce ibldat fit nau- 
frage , & qu'il fiit^ jeté par la tempête fur 
une petite terre ^i ^ppartenoit à un çertsûn 
Macédonien : celui-ci ayant appris le malheu- 
reux accident du foldat , accourut Im-même 
iiir les lieux 9 tacha de confoler cet infor«- 
tuné^ le fit tranfporter dans fa maifon^ lui 
céda fon propre fit^ lui rendit, pour ainfi 
dire, la vie, car il étoit à denû^mort^ & 
lui procura enfin tous les fecours nécejfllaires 
en pareil cas. Après Tavoir foigné pendant 
trente jours , & f avoir entièrement rétabli ^ il 
lui donna encore amplement de quoi pourfui- 
vre fon voyage; le loldat qui avoit paru fenfi- 
ble à toutes les attentions , n'avoit ceffé de lui 
dire : ce Vous éprouverez bientôt ma reconnoiG 
9 fance« pourvu que j'aie le bonheur de votjp 
9) le Roi mon Général, n En effet , il alla trou- 
ver Philippe , il lui raconta fon naufrage , faas 
lui dire un feul mot du fecours qu'il avoit reçu, 
& finit par lui demander un petit bien qui ap- 
partenoit à un certain particulier. Ce particu* 
lier étoit fon hôte, celui-là même qui Tavi^t 

deri 
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îleri velit? Si Deos imitarls, da & inf 
gratis bénéficia; nam & fceleratis^fol ori- 
tur. 



y 



Philippus Macedonum Rex habebat jnî- 
litem manu fortem , cujus in multis expe- 
ditionibus utilem expertus operam , fubin- 
de ex.prasdâ aliquid illi virtutis causa do- 
naverat , & hominem venalis animae cre- 
1}rîs auâoramends accendebat. Hic liaufra!- 
gus in poffeiCones cuju£d^m. Macedonis ex« 
puifus eft. Quod ut Macedoni illi nuntîaK 
tum eft,accurrit, fpirituin ej'us recolligitj, 
in viUasi illumfuam tranftulit, leâulo fuo 
«eflît , affeâum , femianimemque recreavit , 
diebus triginta imposa /uâ curavjt^ ref^- 
City vbtico inflruxit , fiibiodè diceiltem^: 
4c Gratiam tibi referam , videre taiitùm miHi 

I f 

Il Imperatorem n^eum cpntingat.» Narrayit 
Philippe naufragium fuum , auxilium.tacuir , 
'^ protinus petiit» ut flbï prae'dia cûjufdàm 
tÂQitxàrtU Ille quidam .ercft hoQ^es- ejua^ is 
• î^^fe ■ à;; q^c^ recçptus çrat^J, à quo^ fahaifù^. 
.i/i,SiiX^ ^tetiai .Rege§ , in be^o. prifei;pxu. 
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"fi bien accauilli , & qui n^avoit rien épargni 
pour le remettre en bon état. Souvent les 
Kois fur -tout en temps de guerre , font 
obligés de fermer les yeux fur ce qu'on ieur 
demande , & de l'accorder fans trop d*exa« 
,2nen« Un feul homme » quelque jufte qu'on 
le fuppofe , ne fauroit fe précàutionner contre 
la convoitife de tant d'hommes qui ont lés 
•armes à la main. Il eu. difficile j pour ne 
pas dire impoffible, d'être en même temps 
bon Général & homme de bien. Le moyen 
*d'aflbuvir la cupidité de tant de milliers* d'in** 
.dividus dont les défirs font infatiables ? Que 
leur donner, û on laifTe à chacun léfien^ 
"Voilà fans doute ce que Philippe fe dît en 
4m •même, en ordonçant de ^lettre ce fôldat 
en pofleffion du terrein .qu^il demandoit. 
'Cependant le Macédonien , chiflï de fon 
'petit domaine , ne fe tint pas les 1>ras cr<»- 
fés. Il ne fouffrit pas le tort qu'on lui fefbit, 
* comme .un villageois imbécile qui fe feroit 
"ifu tfù^ ^Hiffurfeux de ii^avbir pas été donné 
luii-^msêmc avec fi terrè.- ll'éciivit à PhiUppe 
;pne lettre courte & pleine de liberté , oii il 
lui expoloit lés cKofes comme elles s'ëtoîeht 
-pïïdflKes. Le'Kiirfce ayant lu (a lettre , en fat 
fi; .indigné t. & fe mit dans uhe il furîeufe 
colère , qu'il manda fur le champ à' Paufa- 
^nïas de "réftit^èif le bien à fôn premier mai- 
ître.' De: plus , il i 'lui donna ordre de faire 
imprimer avec un fer chaud\,fur le front de 
ce. foldat , méchant & avide , qui avoit £adt 
«naufrstge,; & iqitt avoit violé les 'lois -Sicrées 
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^ertis oculis donant. . Non fuffiçit homo 
juftus unus tôt armatis cupiditatibus. Non 
poteft quifquam eodem tescipore & bonum 
vînim , & bonum ducem agere. Quomodo 
tôt millia liomiaiim infatiabilia fatiabunt f 
•Quid habebunt, il fbum quifque habuerit? 
Hoc Phîlîppus fibi dixit » ciun illum induci 
in bona quae petebat , juffit. Expulfus bo- 
ni$ luis ille, non, ut rufticu^, injuriam 
tadtus tulit , cont6ntu$ quôd non. & ipfe 
donatus effet : fed Philippo. eptâdam flric- 
tam ac liberam fcripfit : quâ accepta ita 
•€xarfit, ut ftatim Paufani» mandaret, ut 
bdfla pnori domino reftîtueret; <:eterum 
.uBprobfiJin3\9 .i^ti , .^ayidiffiflçio, qaii^go , 
îngvàtiffino ifaofpitî, -fitgmatà. in&iribefiet, 
îngratuiji hofpitem. teîtantîa.;Dîgniis qui- 
4(9111 fuit» cui, non infçriberentur jjlae Ut- 
-ter» y fêd • infculperentur , qui ho^item 
^um\ ûifdo & paufrago ilmilem, in îd, 
iii qmfàtKBsmt ipfe /Ikms txpuLeraL Non 
vejffi' évitas, â ccWto '& 'damnato errore 
difcedere , & ingénue fatendum eft ;. Aliud 

m 

putavi, dec«ptu$ fiub. Haec verô fuper- 

Ni) 
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de rhofpîtalité , ces deux mots en gros carac* 
thxes : l'Hôte ingrat. En effet, ce 
miférable méritoit, non- feulement que ces 
lettres ftiflent écntes, mais qu'elles fû/Tent 
mêmes gravées & fculptées fur fa face ^ pour 
avoir voulu dépouiller fon hôte, & le )eter 
tout nu fur le rivage oîi il avoît été lui-même 
étendu. Ce n'eft point inconftance & légè- 
reté d'efprit , que de fortir d'une erreur que 
l'on condamne après l'avoir reconnue. Il 
fiaiut alors avoir le courage de fe rétrader, 
& faire cet aveu ii^énu : Je ne croyois pas 
les chofes telles , j'ai été trompé. Mais c'eft 
l'effet d'un fot orgueuil , que de perfévérer 
^ans &. faute, & de s'écrier avec empliafe : 
Ce que j'ai une fois dit^ quoi qu'il en puijfe 
être , efl dit pour toujours. Ma volonté efi ini" 
liiuahle. Il n'y a point de honte à changer 
de volonté , quand b chçfe eft changée eSe- 



meme. 



* Il y €iî ^ qui , dès qu'ils' ont reçu le moin- 
,^6 pré^t ,: en reitvçibnt' un autn^ fur le 
çjwfnjj^^ansj attendre l'apjçopos , pour témoi- 
gner qu*fls ne veulent rien devoir. C'eft une 
^çc^ de !refufe^, 'que de- ^rendre à l'heure 
même ,/ 8c djeffacer un préfear pî^r un autre. 
Celui qui fe. preffe tant de rendre , joue le 
rôle d'un débiteur, & nott celui d'un homme 
TecônttDiâbni. £n matière c^de^iiienfarts ^ peluâ 
,qui veut. payer trop tôt., fejt yoir qu'il doit 
malgré lui; & celui qui doit .malgré lui, eft 
*un ingrat, ' '.:..-.'. 
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1^ ftakiti^ p^everanda eft : Quod femel 
dixi, quatecunque eft, iixumratumque fit- 
Non eft turpe » cum re , mutare confi* 
lium. 



; Quiclam , cùm aliquôd illis miffum eft 
munufculuin , fubindè aliud intempeftivè 
remittunt , & nihil fe debere teftantur. 
Rejiciendi genus eft, protinùs aliud invi- 
cem mittere , & munus munere expungere. 
Qui feftinat ûtique reddere, non habet 
animumgrad hominis, fed débitons. Qui 
«imis cit6 ciçit folvere, invîtus débet; 
^ui invitus débet , ingratus eft»^ 




. u3 
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DU CINQ^UIEME LIVRE. 

J E n*ai jamais tu peHbnne ( i ) témoigner 
autant d'eftime que vous , des moindres bien- 
faits. Votre bien£iifance eft parvenue à un 
tel point , que vous crojrez avoir reçu vous* 
même les bien£ûts que les autres ont reç^s« 
Dans la crainte que quelqu'un ne fe repente 
de fon bâenfiût , MOas vout feriez volontiers^ 
vous-même caation pour les ingrats» Vons.- 
êtes fi éloigné de vanter le bien que vous 
Eûtes y VOU9 êtes- fi- empreffé à délivrer de la 
reconnoiflànce cw» cpie vous, obligez , qifei^ 
obligeant vous voulez parQitre> noa donner. 
une chofl^y mais rendre celle qu'on vous a 
prêtée.^ Ce&aînfi' que vo» dims vous revlen-- 
neat tout entiers^ car les bien&its fuîvent 
ceux qui ne les redemandent pas : & comme 
la gloire fuir fidèlemenr ceur qui cherchent 
à la fiiir, ainfi le fiuît des bienraits retourne 
plus ezaâement à ceux qui fe prêtent le pkts 
a l'ingratitude. 

Il eft honteux» dit -on, de fe laîflèr vain- 
cre en bienfaits. Oh a raifoa de douter de 
la vérité de cette propofition; car il n'eft 
jamais honteux d'être vaincu dans un com- 
bat où il ne s'agit que de chofes honnêtes', 
pourvu que vous ne mettiez point les armes 
las j & que vous vouliez vaincre après avoir 

( I ) Ce Livre débute par ua compliment que fait 
Sénèque à* £x>n ami lUb^ralU^ 
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• • • • 

EX LIB RO QUINT Q. 

J^EMiNEM uaquam viditam bi^igniiaiy 

etiam levii&ioonunofficiohiin, sfKinatèrent 

Jam bonitas tua e|6t,ufque,prolapia eft, ut 

tiU dari putes beneficium quod ulH. datom 

Paratus es, ne quem benefiçii pœniteat, 

pro iiigratis dependere. Ipfe ufque eô abe$, 

âb oixini jaâatione , ufque e6 ftatim exo- 

nerare cupis <p^o$,obligas9 ut qui^quid in 

alkpietn confers, vefis videri non prasftarey> 

fed reddere : ideôque. pleniùs ad te fie data 

revertuntur. Nam f(^rè fi^untur beneficis^ 

non repofcentem : & ut gloria fîigientes 

magi^^ a^fc x%fg^ %^îtur , ita fruâus. Ipne- 

fickmim gratuis ceipondet illis, per. quo$> 

etiam çfle ingratis licet. 

Turpe eft beneficiis vinci. Quod an fit^ 

veruffl , non> immerità quaeri folet. Nun-. 

qu^m enim in rerum honeftanim certamine^ 

fuperari turpe eft , dummodà arma nom 

projicias , & viâus quoque vçlis vincere.' 

Hsmo viacj. poif â; beneficiis , fi fcit debei 

N iv 
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été Titecn. Perfonne ne peut 4tre vaîncn ett 

bienfaits, s*il fait devoir comme il faut, s'il 
a la volonté de rendre, t*il fupplée, par le 
cœur, à ce qu'il ne peut en effets. Vous, 
votas pouvez me donner beaucoup de cho* 
fes \ mais moi , )e ne puis que recevoir. La 
Fortune efl de votre côte : du mien , la 
bc^nne volonté; nous fommes égaux. Ainfi 
pcvfoône 'n'eft • vaincu en bîçiif^its , patce que 
chacun eft dautant plus reconnoiffant qu'il a 
voulu l'être. D'ailleurs , s'il y a de la nonte 
à être vaincu en bien&its, il n'en Êuit pas 
recevoir' des Grands auxquels on ne peut ren- 
dre la pareille. J'entends par les Grands ^ les 
PHnces & les Rois que la fortune a placés 
dans . un • rang: élévi d'oU ils. peuvent répaii- 
^e beaucoup de largeHes, fans qu'ils puif* 
ient recevoir l'équivalent. Cependant les 
Princes fit les Rojs peuvent du moins rece- 
voir quelques fervices , comme nous le di- 
rons ailleurs ; mais il y a des perfonnages 
àni paroifient au- dèffus de toute cupidité , 
oes âmes qui font à peine effleurées par les 
défirs humains , & fur lefquelles la Fortune 
n'a aucun pouvoir.* 11 eft nécefïàire , par 
exemple , que je me laiffe vaincre en bien- 
Éûts par Socrate. 11 faut que je le cède à 
Diogene , qui marcha tout nu fur les tréfors 
àes Macédoniens , en foulant aux pieds les 
ischeffes de leur puiflant Monarque. U n'eft 
p^s honteux d'être vaincu par des hommes 
de ce caradtère ; car je n'en fuis pas moins 
brave pour avoir affidré èun ennemi inval^ 
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tè , fi vult fcferre , fi quod rébus nott pO- 
ie& y anîmo squat. Tu multa dare potes : 
at ego tantiun accipere poflum. Tecum 
ftat' fortuna : mecum bona voluntas. Par 
tibi fum. Neipo itaque bQaeficiis.vincitur; 
quia tam gratus eft quiique , quàm voluit^ 
Nam fi turpe êft beneficiis vinci , non 
oportet i prspotentîbus viris accipere be« 
neficium , quibus gnttiam referre non po& 
fis. A princîpibus dico, à regibus, quos 
eo loco fortuna pofuir, ex quo largiri 
multa pofTent, paûca admodiim & iniparia 
daciis accep^uri. Reges & Principes dixi , 
qjLiibus tamen poteft opéra navari. • Sunt 
quidam extra omnem fubduéti cupiditatem » 
qui vix ttllis humanis defiderifs -contingun- 
tur, quibus nihil poteft praeftare ipfa for- 
tuna. Necefie eft à Socrate beneficio vin- 
car. Necèffe eft à Diogene qui per médias 
Mactîdonum gazas nudus inceflit , calca- 
tis Regii^ opibus. Non eft turpe ab his 
YÎnci. Neque ehim minus foftis fum^ fi 
cum invulnerabiii me hofte committis. 

« 

Idem tibi de homine grato refpondeo. Noq 

Nv 
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oérable. Il «a eft de même d\in homme re4 
connoifTant. Sa défaite n*eft point honteufe, 
s'il a reçu des fervices de ceux que h gran- 
deur de leur fortune , ou leur mérite extrac^* 
dinaire ne rend pas fufceptibles du retour. . 

Nous fommes prefque toujours vaincus en 
bienfaits par ceux qui nous ofït donné le 
jour ; car nous les zuiïflbns tandis que nous 
croyons qu'ils nous font fâcheux &. incom- 
mode^ , tandis que nous ne fommes pas en 
état de }uger de leurs bienfaits. Qiond Tige 
a mûri notre raifon , & que nous commen- 
çons à penfer folidement, quand nous re- 
connoiiTons que nous devons les aimer par 
les raifons mêmes qui nous les fefoient haïr» 
à caufe de leurs avis , de leur févérité , de 
leurs foins à veiller fur notre éducation & 
9 nous pféferver ées égarements de la jeu- 
i^efFe ; alors ils nous font enlevés pour tou« 
)ours. Bien peu parviennent à un âge où ik 
puiflent jouir des plaifirs & des avantages de 
la paternité. Les enfants i>e font qu'à charge 
au plus grand nombre. Il n'y a donc aucune 
honte à être vaincu en bienfaits par fon 
père. 

Quoi qu'il en fott, foyons reconnoîfTants 
envers les Dieux & envers les homm^es , & 
envers tous ceux qui font du bien & à nous & 
aux nôtres. Cefl obliger un père que d*ohlî* 
ger fon fils* . 
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turplter .vincitur beneficiis , fi ab his obli- 
gatus eft , ad quos aut fortimas magnîtu- 
4o 9 aut eximia vlrtus adimm redituris ad 
& hènefidîs claufit. 

A parentibus ferè vincimur. Nam tam<i 
diu illos odio habemus, quamdiu graves 
judicamus, & quamdiu bénéficia îllorum 
non inteUigimus. Ciim jam aetas alîquid 
prudentia coHegit , & apparere cœpitj 
propter illa ipfa eos aman à nobis debere , 
propter qva? non amabantur, admonitio*. 
SLes^feveritatem , fiç înconfiiltae adolefcen-» 
tiae diligentem çuflodi^m , rapiuntur nobis* 
Paucos ufque ad vemm fhiâum à liberi$ 
perciplendum perduxit aétas. Ceteri libe* 
rokSf ogere fenfenint. Npn eft tamen turpç 
vinci beneficiis à parent^. 

Grati imius adversiis Deos , grati adver- 
sus homines » grati adversiis eos qui nobi$ 
aliquid prasftitenint , grati etiam adversiis 
eo$ qui noftris praeftiterunt. Qui âlio bene^ 
ficium dat 9 & patri ejus dat. 
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J*AiME à entendre Mare '"Antoine^ chez le 
Poète Rabaitu , après aroir vu tout fbn bien 

pafTer en des mains étraneères, & n'ayant plus 
tien a lui ; j'aime , dis - je , à Tente ndre s'é- 
crier : Tai maintenant tout ce que j*M donnû 
Voilà les richefles aflurées qui font à Tabrî 
des vicîffitudes de la fortune. Pourquoi épar- 
gner votre bien, comme s'il étoit à tous; 
vous n'en êtes que le procureur. Tous ces 
biens qui flattent fi fort votre orgueuil , qui 
(emblent vous élever au-deffus de Fhuma- 
fiité, & qui vous font oublier votre foiblefle, 
non, tous ces biens ne font pas réellement 
à vous : c'eft un dépôt que vous avez reçu , 
& qui va bientôt appartenir à un autre maî- 
tre; im ennemi ou un héritier, qui ne vaut 
guères mieux, fe prépare déjà à s'en empa- 
rer. Me demandez- vous comment vous potb- 
rez vous les approprier ? En les donnant , en 
l^j5 convertiflant en largefles. Ce que vous 
admirez , ce qui vous tait croire que vous 
êtes puiâant & riche , tandis que vous le 
poiTédez, ne porte qu'un nom vÛ & mépri- 
lable : c'eft une maifon, c'eft un efclave, 
c'eft de larrtonnoie; après que vous Tavez 
donné, c'eft un bienfait; ' '- 

Il y a des circonftAnces qui nous, dîfpen- 
fent de rendre un bienfait , non qu'il foît 
anéanti ', mais parce qu'il a été gâté & cor 



EX LI BRO SEXTO. 

Jt!>GREGi£ mlbi videtur M. Antonius,' 

apud Rabirîum Poetam , cùm Fortunatn 
fuam tranfeuntem allô videat , & £J3Î nihil 
reliéhim , exdamare ! Hoc habeo quodcumque 
dedU Has funt divitls certae , in quàcumque 
fortis humanse levitate uno loco perman-i 
furaî. Quid tanquam tuo parcis ? Procura- 
tor es. Omnia ifta qua^ vos tumîdos, & 
Aipra humaâa elatos , obUvifcî cogunt vôT- 
tra^-fragilitatis , non funt veftra : in depofiti 
causa funt , jam jamque ad alium dominum 
fpeâantia : aut hoftis illa , aut hoftilis animî 
fucceflbr, invadet» Quaeris quomodo illa 
tua facias ? Donando. lUud quod fufpîcte i 
quo te divitem ac potentem putas^ quam* 
diu pofUdes , fub nomine fordido jacet. Do« 
mus eft , fervus eft , nummi funt ; cùm do- 
tiaûi, beneficium eft. 

Multa funt propter quae beneficîum de- 
bere deûnimus : nou quia ablatum ^ fed quta 
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romptu Quelqu'un m'a défendu accofé en 
Juflice ; mais il a attenté à l'honneur de 
ma femme. U n*a point &it cefler le bien- 
fait , mais en lui oppofant un égal dom* 
];naee, il m'a rendu quitte envers kii. Ce 
n'elt point le bienfait qui a difparu; c^eft 
fon mérite. Un autre m'a prêté de l'argent ; 
mais il a mis le feu à ma maifon. Le tort 
qu'il m'a fait a payé ma dette. Je ne lui ai rien 
rendu , & cependant je ne lui dois rien. D 
en eft de même à l'égard d'un homme qui 
m'a fait quelque bien, qui m'a rendu quel^ 
ques fervices , & qui , dans la fuite , m'a 
ofFenfé grièvement , & m'a traité avec mé- 
pris. Il m'a mis dans le cas d'être ablolument 
quitte envers lui , comme s'il ne m'avoit 
obligé en rien : il a violé fon bienfait. Le bien- 
fait peut encore exifter fans qu'il foit dû , -fi 
le bienfaiteur s'en eft repenti , s'il s'eft plaint 
^n l'accordant « de la violence qu'on lui lefoit, 
s'il a témoigné de la mauvaife humeur , s'il a 
cru perdre ce qu'il donnoit^ & non pas le don- 
ner, s'il a eu fon intérêt en vue, & non le 
mien , s'il n'a cefTé de s'en vanter , de le pu- 
blier par- tout, & de me Êiire fentîr cpTû m'ai 
oblige . ; 

Quand nous difons , Je lui ai nniu fon higif 
fait j cela ne veut pas dire . que nous ayons 
rendu précifément ce que nous avions reça-j 
mais îéquivalent ; car rendre , c'eft donner 
une chofe pour une chofe ^ quoique tout 
paiement ne rende pas la même chofe, mais 
une. chofe égale -, car nous (ommes ceafiÉ 
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corraptum eft. Aliqfûs reum me défendit ; 
fed uxorem meam per vîm ftupro vîolavit» 
Non abftulit beneficium, iêd opponenda 
iOi parém injuriam , folvit me debito. Noa 
b^neficium toUitur , fed beneficii gratia. Pe* 
cunîam aliquU mihi credidit : fed domum 
n^eam inceadit : penfatum efl credîtum dam- 
no. Nec ceddidi îtU , nec tamen debeo. 
Eodem modo & hîc , qui aliquid bénigne 
adversùs me fecit, aliquid liberaliter, fed 
pofteà multa fuperbè, contum^osè» ea 
loco me pofuit, ut perindè liber adversùs 
eum fim, quafi non ^ccepiiTem. Vim benefi-; 
cils fiiis attulit. 



Saspeetiambeneficiummanet, necdebe-^, 
tur,fifectttaeftdantempoemt^ntia; fimiiè* 
rum fe dixit quôd dediiTet ; fi cùm daret , fufr 
piravit , vultum obduxit ^ perdere fe credidit» 
non donare : fi fuà causa » aut certè non 
meà dédit ; fi non defiit infultare , glorîari» 
Si \ibique jadtare , & acerbum nuinus fuujBi 
Êu;ere. Cùm dicimus ^ beneâcium iUi reddi^. 
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avoir rendu une fonune d'argent* quoique 
nous rayons comptée en efpèces d*or. 

Ceft rintention , & non l'événement, qui 
diftingue le bienfait de l'injure ou du dott- 
maee. C*eft la volonté qui fait les amis 
& les ennemis. Tout bienfait doit partir du 
coeur, & doit être reconnu par celui qui 
oblige. Quelqu'un m'a rendu lervice ians le 
favoir ; je ne lui dois rien. 

La volonté toute nue ne conftitue point le 
bienfait. Il-ne Aiffit pas que vous m'ayez été 
utile ', pour que je vous fois obligé. . Il faut 
de plus que vous ayez eu intention de m'être 
utile. CUanthc (1) le fert d'un exemple à ce 
fujet : J'ai envoyé, dit -il > deux laquais cher- 
cher Platon à l'Académie, & le prier de venir 
ici. L'un de ces laquais a parcouru avec foin 
tout le portique & tous les autres lieux où il 
pouvoit efpérer de trouver Platçn , ôt il eft 
revenu à la maifon bien fatigué , après avoir 
cherché inutilement. L'autre laquais s'eft ar- 
rêté chez un bateleur du voifinage , & tandis 
qn'il s'amufoit à valeter f à & là , & à jouer 
avec d'autres camarades , il a rencontré par 
hafard dans fon chemin Platon 9 qu'il ne cher- 
choit pas. De ces deux laquais , celui qui a 
fait autant qu'il a dépendu de lui , ce qu'on 
lui avoit commandé , eft digne de louanees , 
& l'autre eft un heureux fainéant qui mérite 



(i) CUanth<^ Philorophe Stoïcien, iameuxdifci* 
We d< Zénon^ 
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di : non hoc! dicimus, illud nos quod acce- 
peramus reddidifle^, fed aliud pro illo. 

Reddere enim eft, rem pro redare, cùm 
omnis folutlo non idem reddat , fed tantuni- 
dem :.nain & pecuniam dicimur reddidifle» 
quamvis numeravinfrus pro argenteis aurcos.' 
' Beneficium ab injuria diilinguit, noA 
eventus , fed animus , & amicum & inimi* 
cum voluntas facit. Non eft beneficium; 
nifi quod à bonâ voluntate proficifcitur , nifi 
illud àgnofcit, qui dédit. Profuit aliqùis 
mlhi dum nefcit , nihil illi debeo. 
' Beneficium -voluntas nuda nofl effidt; 
Non profuifTe te mihi fufficit, ut ob hoc 
tibi obliger , fed ex deflinato profuifTe. 
Çleanthes exemplo ejufmodi utitur : Ad 
qùserendum» iiiquit , & accerfendum ex 
AcademiâPhitonemi» daospueros mifi. Alter 
totam porticum perfcrutatus eil , alia qtio< 
que loca in quibus inveniri illum pofîe fpe-; 
rabat , percurrit , & domum non minus 
lafTus quàm irrltus: rediit. Alter apùd pro* 
ximum circulatorem refedit, & dum vagus 
atque erro vemaculis congregatur & ltt> 
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cliarffié qu'il ait procéda: profit, (m'il in^ 
procuré. C'eft le comble de la méchanceté ^ 
de n'appeler bienfait, qu'une chofe qui peiit 
câufer quelque dommage ou préjudice ait" 
donateun 

Je paflerai entièrement fous filence les 
Kenfaits mercenaires. En pareil cîfs , celui qui 
donne , ne confidere pas à qui , mais pmir< 
combien il donne : & il n'a exclufivement 
^e fôn feul intérêt eh vue. Quelqu'un m'a 
vendu du blé ; je ne puis vivre u je h'en 
acheté ; mais je ne lui dois pas la vie ^ par 
la ralfon que j'ai acheté. En l'apportant au 
marché , le marchand n*a poiiit penfé au fe- 
cour$..que fqi^ blé pouroit^' 4»^ procurer » 
mais au profit qu*il pouroit en retirer. Je ije 
dois point ce que j'ai acîheté. Si cela eiï^înfi, 
me direz-Vous, vdus île devrez^ à votre Mé- 
decin qu'un foible falaire , de même qu'à 
votre Maître d'Etudes , parce que vous leur 
avez compté quelques efpèces. Cependant il 
eA d'ufage parmi nous d'avoir beaucoup d'a- 
mitié & de refpeâ pour ces deux . fortes de 
perfonnes ( i ). A cela je-réporids , qu'il y a 
certaines chofés qui vàlefit pius'qu'otl ne les 
acheté. Ce que .vpuji achetez d'un Médecin 
ej[i d'un prix ineflimable ; cVft la vie 6c |a 
fîinté. I] en èft de même de la culture de 
l'efprit & de la connoiflance dès Beaux-Âi^ 

I ' ■■ ■ I I 1 . I I I I I I lafc < ^ Il ■ II» m il a < ^ i i n \ ^y^^^mn^^dmA 

(4 ) On voit par ces'par(^QS 1^ qvie le; Médecins 
^e Tame & du corps jouïlToient d'une grande cond- 
^f^ktion chez its Anciens. 



'X> s s k N k Q, u M^ 309 

Lket id ipfe ex majore pajte poflkieat, fi 
modo me in confortium admifit, fi duos 
cogîtavit;, ingratus fum, non foliinl injuf- 
tas , nifi gaudeo hoc illi profiiifiè quod 
^pYoderat mihi. Summae malignitatis eft non 
yoçare beneficium, m£\ quod dantem ali-^ 
quo incommodo affecît. ' 

Illos ex toto praeteribo , quorum mercç* 
narhim beneficium eft^ quod qui dat, non 
çbmputat cui , fed quanti datunis fit , quod 
undique. in f^ cpnverfum eft. Vendit mihi 
aliqtiiâ frumentum. Vivôfè non pofTum , nifi 
emero '; fed non, debeo vitam , quia emi*: 
An qao.iav^endo..men:ator.&Qn jcogitayit 
quantum auxîlii' allaturus eflet mihi, fed 
quantum hicn fibi. Quod emi» non d^beq* 
-TJko modo , inqu», ne -Médico quidem dé^. 
bere te , nifi mercediilam dices : nec Prâs* 

.-•-•7.^1* -j ' - ï » - 

( ■ ■ " ■ ' ■ ■ 

•ceptori, quia ali^uid nu$ièrayeri$. Âtqui 
omnium horuni apud no» magna charita»,; 
.magjria rQverentîa eft. Adversîis hoc refpoQ- 
'detur ,' quadàm pluris éSé^ quàm emuntur. 
'Emis à Môdico reni inaèftiihabllem , Vitam 
)9^ç V^letudînem bônam : àbo;aarum artiu^i 
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^ue vous doàoe nn^Prècttpteur. On ne leiir 

J>aie pas le prix de la chofe, mais celui de 
eurs peines , parce qu'ils nous confacrent 
leurs talents , leur temps & leur fortune* Le 
fahire qu'ils retirent. n'éft. pas proportionoé 
à leurs fervices » mais à leur travail. == Hé.» 
pourquoi, ajouterez - vous , dois -je plus -à 
-mon Médecin & à iiion--inftittit6ur , & ne 
puîs-je m'acquitter envers eux par le falaire 
que je leur donne? Parce que de Médecin 
*oç dlnftituteur^ ils deviennent nos amis, & 
.^e ce n*eft point par Tart qu'ils profitent 
•qu'ils nous obligent^ maïs par leur bonne 
Volonté & leurs attentions pour nous* Âinfi 
^e ne^dois que fon falaire à un Médecin qui 
le. contente de me tâiier.le poulie, qui me 
place indifféremment parmi, ceux qu'il trouve 
"dans fa tournée, & qui me prfefcrit des or- 
îdottnancesf^ûais me témoignée d2a&ôioa par^ 
;dculiere. Pourquoi î Parce qu'il ne m'a pas 
vifité comme un de fes amis , n^ais comme 
nm -de fes achetetn-s. Je n'ai pas ]^lus de rs^ 
4bns>. pour ) aimer & Tefpeâer mon M^tee 
4'£tude$ ,. fi\ ne .m's\ point diilingué de b 
foule de fes difciples, s^l ne m'a pas jugé 
'-digne de fes foins partiaifiers , s'il n^a tien 

fe^t : pour moi , 4*jext!]ao|-<Ui^;^o m & • i^ «J*« 
'moins appris qu'attrapé à U volée les leçons 
^tx. les préceptes qu'il * diftribuoit à toriks les 
*auitre» en. généraL: Povrqupi dimc leur é$te 
fi redevable î Ce n'eft point parce que, Iqurs 
narchândifes valent plus qu'on ne les 'achète, 
^vuûs piirceipi'iIs'OHt<èu pour nou^ des^ foiiK 
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^rœceptore ftudîa liberalia & animi cul« 
tum. Itaque hîs non rei pretium , fed oper^B 
folvitur, quôd defërviunt, quôd à rébus 
fuis avocati nobis vacant. Mercedem , non 
mérin ^ fed occupationis fus fenint. Quid 
«rgo ? Quare Medico '& Prseçeptori plu$ 
quiddam debeo , nec adversùs illos merce» 
de defiingor î Quia ex Medico ac Praecep- 
tore in amiciiin tranfeunt , & nos non arte 
guam vendunt , ob%ant , fed benignâ & 
familiari voluntate. Itaque Medico qui nihil 
ampliùs quàm manum tangit , & me inter 
eos j quos perambulat , ponit , fine ull6 
afieâu facienda , yitandave prascipiens , ni- 
hil ampliùs debeo ; quia me non tanquatn 
àmîcum vidit, fed tanquam emptorenif. 
Ke Prasceptorem quidem habeo cur vene* 
rer, il me in grege difbipulorum habuit ^ 
II non putaVit dighiim prôpriâ & pecu- 
Uari curi» fi nunquam in me direxit ani- 
ttnim,*&cùm in médium efiunderet, quas 
fclebat, non didici^ fed excepi. .Quid ergô 
é&^ quafe iffisfdebeatiir mukum? Non quia 
pbiris eft quod vendldehmt , ^Uàm emimus'^ 
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particuliers. L'un a plus ùàt qa^un Médecîa 
n'ell obligé de faire. Il a plus craint pour 
moi que pour fa réputation. Il ne s'eft pas 
contenté de m*indiquer les remèdes, mais 
lui-même me les a adminiftrés. Il eft reilé 
affidument à mes côtés. 11 a accouru dans 
les moments de crlfe; Aucun /ervice ne lui 
a coûté , quelque dégoûtant qu*il pût être. 
Il a été fendhle à mes plaintes, il a pris 
'part à mon mal. Dans la foule de ies pratî* 
^ues , il s'eft attaché fiiigulièrement à moi. 
Il n*a fervi les autres qu'autant que ma fanté 
le lui a permis. Voilà pourquoi je lui ai tant 
«l'obligation, non pas comme à tm Médecin, 
«mais comme à un ami. L'autre, tout de même, 
a foufiert patiemment en ma faveur les pei- 
nes & les ennuis de Penfeignement; Outre 
les préceptes ou'il, donnoit en commun, il 
m'en a inculque plufieurs en particulier. Par 
fes 'exhortations ', il a révetUé mon âme , St 
4évelopé mon caraâère. Tantôt il m*ia en- 
couragé par fes louanges, tantôt il a fecoué 
ma parelie par fes avis & /es réprimandes, 
"ïl a tiré , pour ainfi dire , . & produit au grand 
jour mon efprit qui étpit cacjië .& çpmtne 
«enfoncé dans la matière. Il n'a ppint mali^ 
cieufement ménagé fes inftrù6lîons pour fe 
*rendr« plus long* temps aéceiFaire ; mais^il a 
ibuhaité de me communiquier 6c de me tranf« 
mettre , s'il l'avoit pu , toutes fes connoif- 
iîmces à la fois. Je ierois un ingrat , fi jc 
•ne regardois , pas un tçl . Maître contxxie le 
o;eilleur de jx^es a;mis. Par rapport auk Arts 
' -..■•-•-•'*. ' ■ ied 
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ied qala nobîs ipfis aliquid prsftiterunt. Ule 

plus impendlt, quàm Medico necefle e&. 

Pro me , non pro fkmâ surtis , extimuit. 

Non fuît contentus remédia monftrare , fed 

admovit. Interea follickus afledit , ad fuf* 

peébi tempora occurrit. Nùllum minifte* 

rium oneri illi, nuUum faftidio fuit. Ge- 

mitus meos non fecurus excepit In turbâ 

nniltorum invocantium , ego illi potiffima 

cura fuL Tantiim aliis vacavit , quantum 

mea valetudo permiferat Huic^ego non tan- 

quam Medico ^ ied tanquam amîco obliga* 

tus fum. Âlter nu-sùs in me docendo & 

laborem & taedium tulit; prseter illa quas 

praecipientibus in commime dîcuntur, ali- 

qua inftillavit ac tradidit ; hprtando , bonam 

indolem erexit , & mode laudibus f ecit ani« 

inum, modo admonitionibus djifçuffit défi» 

diam. Tiun ingenium latens & pigrum » in** 

^eââ, ut ita dicam, manu extraxit; nec 

quas fciebat maligne difpenfavit , quà diu- 

tiiis effet neceffarius : fed cupiit , fi poflet; 

UQiyerfa transfuijidere. Ingratus fum, nifi 

îllum inter gratiffimas nçceflitudines diligo. 

^ O 



3 14 Traite des Bienfaits 

<|iii cfoa pour objet de amTerver la vie oit 
de former Tefprit & le cœur , celui qui s'i- 
magine ne rien deroîr au-delà de ce qui! 
a promis de donner , oe peut donc être âz« 
cuié d^ingradtude. 

Platon ayant trayerfé une rivière dans un 
Bac, voyant que le batelier ne lui avoît 
|>as demjuidé le péage » & croyant que c'é« 
toit par honneur pour fa perfonne, remercia 
le batelier comme d'une grâce qu'il avoît 
voulu faire à Platon; mais on moment après 
0'étant aperçu que pluûeurs autres avoient été 
paflfés gratis ainu que lui, il fe rétraâa , &. dé- 
clara au batelier qu'il ne Im avoît plus aucime 
obligation ; car afin que je vous doive quelque 
^hole pour le fervice que vous me rendez, 
vous devez non-feulement me le rendre , nuds 
encore le rendre comme à moi ; car vous 
ne pouvez m'affigner perfonnellement pour 
une cbofe que vous prodiguez généralement 
%, tout le monde. Quoi donc ? On ne doit 
rien pour ce^ Non , )e ne dois rien en par* 
lîculier. Je v^as Baierai avec tout le monde ^ 
ce que 3e vous dois avec tout le monde. 

Mais , me direz- vous , fi le Souverain don* 
tioit le droit deBoufgeoifie à tous les Gaulois , 
$'il accprdoit quelqu'immunité à tous les Efpa* 
gnols, tous les particuliers Gaulois & Efpa* 

£iols nelm devroîent donc rien ? Pourquoi ne 
L dcvroieitt-'ils pas? Mais ils lui devroient, 
«on un bienfait particulier, mais leur por- 
, tion d'un bienfait public, =: Le Prince n'a 
pas penfé à moi, ajoutez -vous. Dans le 
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In opâfflis ergo artibus quas vitam aut coo- 
fervant aut excolunt , qui nibil fe plus 
letiftimat debere , quàm pepiglt , ingratus eft. 

Plato cùm flumen nave traniliffet » nec ab 
|llo quidquam pordtorexegiffet^honorihoc 
fuô datum credens, dixit pofitum illl efle 
^pud Platonem officium. Deuide paulôpoft ,* 
ciim.alium atquç alium gratis eâdem tranf- 
vehçret fedulltate , ,negayit illi jam apud 
Platonem poûtum ofEcium. Nam ut tibi de-i 
|)eani aliquid pro eo quod prasftas , dd>es noA 
tantîun mihi prasftare, fed tanquam mibi. Noa 
-potes ob id quemquam appellare , quod fpar- 
gis in populuffl. Quid ergo ? Niiiil debetur, 
pro hoc ? Nihil , tanquam ab uno. Cum om^ 
sibus folvam» quod tibi cum omnibus iébtoJ 

Quid ergo, inquis ? Si Princeps civitatem 
'^ederit omnibus Gallis, û immunitateoi 
Sirpanis , nihil hoc nomine finguli debe-; 
bvLtit } Quidni debeant ? Debebunt autem ^ 
non tanquam proprium beoeficium , fed 
tanquam publici paitem. NuUam , inquîs » 
liabuit cc^itadonem mel Illo tempore, quo 
wiiveriispraderat , noixôt mihipropriè civî; 
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cemeat do monde. Us ont tellement arrai^^ 
runîyers , qn'on voit aifément que nous n'a« 
vons pas été les derniers objets de leurs foins* 
On ne peut fuppofer qu'ils nous aient créé& 
ikns dettein^puifquHIs nous ont préparé d*a» 
.Tance les aliments , & les autres lecours dont 
BOUS avions béfoin* Car h' nature a penfé à 
sous avant de nous donner Texiftence; &L 
aous ne fommes pas un ouvrage de fi peu 
d'importance , pour qu'elle nous ait oubÊés» 
I/homme n'a pas été feit au hafard & fans 
iréâexion. La Nature , parmi les meilleurs 
ouvrages > n'en a aucun dont elle fe glorifie 
davantage.. 

-'. Combien de chofes qui peuvent nous fervir 
a nous acquitter envers les grands & les riches ^ 
des bienfaits que nous en recevons l Les fages; 
confeik , les converfations amufantes &inftrcic* 
tives , les difcours polis &. agréables fans flatte* 
rie , font autant de moyens de foulager notre 
;reconnoîflauce. Perfonne n'eft élevé fi hautj. 
j^'il n'ait d'autant plus de befbin d'un anû ^ 
qu'il manque moins de tout le reôe • Pour être 
jeconnoïflant , faut -il que les Dieux foient 
irrités ? Qui • vous empêche de témiMcner 
votre reconnoiiFance aux plus puiflants Sou-» 
verains de l'univers F Vous en trouverez mille 
fujets & mille occafions favorables. Je vais 
vous indiquer ce qui manque à ces Dieux de 
la terre , à qui rien ne parok manquer : c'eft 
«n homme qui leur dile la vérité > qui les 
tire ée rcet état d'engourdiffement éc de ftu» 
^idité où les plos^ge la foule des adula^teioj:^ 
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j^ropofitum fit, majorque aâûs fiit fhi<* 

dus quàm fervare mortaHa , tamen in 

noftras quoque utUitates à principio re- 

rum prsemifla mens eft , & is ordo titan.' 

do datus , ut appareat curam noftri non 

inter uhima habttam. Dii non poflîiiit 

videri nefciffe, quid effeôuri effent, cùfli 

omnibus alimenta protinùs , & alla utî* 

lia providerint. Cogitavit enim nos ante 

iiatura, quàm fçcit; nec tam levé opujj 

fumus, ut illi potuerimus excidere. Sdas 

non efle hominem tumultuarîum & inco* 

gitatum opus. Inter maxima rerum fuanun 

Natura nihîl habet quo magis glorietur. 

Quàm multa funt , per quas quidquid 

debemus » reddere etiam fdicibus poffumus t 

Fidèle confilium , afEdua converlatio , fer* 

mo comis , & fine adulatione jucundus. 

Neminem tam altè fecunda pofuerunt y ut 

non illi eo magis amicus défit , quia nihij 

abfit. I7t gratus effe poffîs , iratis Diis opus 

eft? Quid vetat te referre etiam fummâ 

felicitate prseditis gratiam ? Cujus plena dbi 

4>ccurret , & varia materia. Monftrabo tibi 

O îv 



3 lo Traite des Bien f Ans 

3ui les èiiTÎroiineiit ;. un homme qui les veagé 
e rimpoAure en fefant briller à leurs yeux 
le flampeau de la vérité; un homme enfin 
oui ne cherche point à leur faire indignement 
ia cour en les entretenant dans l'ignorance de 
leurs devoirs , & en flattant leurs vices les plus 
honteux & leurs paffions criminelles. Ne 
Toye^vous point quel précipice s'ouvre fous 
leurs pas , par l'extmdion totale de la liberté ^ 
Voyez comme au tour d'eux la fidélité a dé- 
généré en baflefle ; voyez comme il n'eft per- 
lonne qui oie Leur donner librement un fag^e 
çonfeil , mais comme on fe difpute à l'envi à 
oui faura mieux afikîfonner en feur faveur une 
flatterie lâche & pemîcieufe. G'eft ainfi qu'ik 
Ignorent leurs forces ^ ou plutôt leur foiMeflè, 
& qu'en s'imagînant être auffi redoutables qu'oa 
le leur fait accroire > ils rompent les liens iacrés 
d'une paix utile & nécefTaire ; ils de livrent aux 
tcanfports d^une colère homicide que perfonne 
xie fe met en devoir d'arrêter; ils font répandre 
des flots de fang , pour finir par verfer le leur; 
(i) ils s'enfevelifTent eux & leurs peuples fous 
les ruines de leur Empire ; & au milieu de ce 
ipeâacle brillant de biens pafTagers & fragiles, 
îl$ n'ont pas eu aflez de raifon pour comprend 
dre que du moment où la vérité a été bannie de 
leurs Cours , ils ont dû s'attendre a toutes îes 
fiinefles cataflrophes qu'ils ont éprouvées*^ 



0m 



( I ) II femblé que Sénèque ait ici prophëtifë ce 
qui dévoit dans la fuite arriver à Néroa , qui aprè'sr 
^yoir enfanglanté tout l'Empire Komain^ fut fojc^ 
4e fe tuer Jyul •• même*. 
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ffbtjùs rei inopiâ laborent magna &ftigia, 
quid omnia pof&dentibus défit : fcilicet ille 
qui verum dicat^ & hominem inter men-' 
tientes ftupentem , ipfâque^ conftietudine prô 
reâi&blanda audiendi^ ad ignorantiam veri 
perduâum vindicetà confenfu concentuque 
falfonim. Non video quemadmodum illos 
in praeceps agat extinâa libertas, & fides 
in obfequiuiti fervile fiibinifla » dum nemô 
ex animi -fui fententiâ fuadet , diâuadetque^ 
fbd adulandi certamen eft, & unum' amico- 
rum omnium officiùm y una côntentiô , quis 
blandiffimè fallat ? Ignoravere vires fuas , 
& dum & tam magnos , quàm audiunt ,^ 
credunt, utilem & necefTariam rupére con- 
cordiam : fecuti iram, quam nemo revo- 
cabat , multorum fanguinem hauferunt, fu- 
furi novifGmè fuum; ingentîa fuper fe , ac 
iUos régna fregerunt , riec intellexerunt ,; 
ixi illâ fcenâ & vanis & cita diffluentibus^ 

* 

bonis refulgente , ex eo tempora ipfos ni- 
Jiil non adverfi expeâare debuifle , ex quq> 
siihil veri audlre potuerunt;* 
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Xcrcis étant fur le point de porter la guerre 
dans la Grèce , tous fes Courtifans s'ettorcè* 
xent à Tenvi de l'y engager , en flattant Ter- 
oieuil de ce Prince qui avoit oublié la. fragi- 
lité dçs chofes humaines. L'un lui difoit que 
les ennemis ne pouroient feulement foute-- 
jiir fa déclaration de guerre^ & quils pren- 
droieht tous la &îte au premier bruit de fon. 
arrivée : l'autre ^ au'il n'étoit pas douteux 
qu'avec une armée u confidérable , il ne vint 
Il bout non -feulement de vaincre , mais en>> 
core d'accabler toute la Grèce r que tout 
ce qu'il y avoit à craindre, c'^eft qu'ils ne 
trouvaflem ~fcs villes défertes , & en leur 
place de yaftes folitudes , fans rencontrer per- 
îbnne contre qui exercer des forces fi nom- 
breufes, D*autres ajoutoient que la Nature 
toute entière ne pouroit fuffire à ce grand 
Prince; que les mers feroient trop étroites- 
pour contenir fes flottes, les camps trop reC- 
ferrés pour fes foldats , les campagnes trop 
Jbornées pour déployer toute fa cavaferie » 
& que le ciel n'auroit pas afTez d'étendue 
pour recevoir les javelots qui feroient lancés- 
par tant de bras. Tandis qu^on n'entendoit 
ce tous cotés que des bravades fi propres^ 
à exciter de plus en plus la vanité d'un bom-* 
tne qui n'avoit déjà qu'une trop grande idée 
de lui-même; Démarate^ (i) lâcedémonien ,; 
fut le feul qui ofa dire à Xercès , que cette 
multitude confiife & incommode fur laquelle 

{i}Démaratc^ lloi de Sparte j, qui fut çhsM. ^ 
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Cùfli bellum Graecîœ indiceret Xentes >• 
animum tumentem , oblinimque quàm ca- 
ducis confideret , nemo non impulit. Alius 
aiebat hoftes non laturos iiuntium belll,' 
& ad prîmam adventûs &mam, terga.ver-^ 
furos. Aliusy nihil efTe dubii, qain itlâ 
mole non vinci folùm Graecla , fed obruî 
poiTet r magis verendum ne vacuas defer-^ 
tafque urbes invenirent, & profugis hof- 
tibus vaftse folitudines relinquerentur^ non 
habiturisy ubi tantas vires exercere pof-' 
fent. Alins illi v'ix rerum Nâturam fufficere, 
angufta efle clafSbus maria , militi caftra , 
explicandîs equeflribus copiîs campeftrîa,' 
vlx patere coelum fatis ad emittenda omni 
manu tda. Cùm in hune modum multa 
undique Jaâarentur, qus hominôm nimiâ 
ssftimatîone fui farentçp çoncitarent , Pc- 
maratus Lacedsemonîus folus dîxit, ipfaiit 
illam , quà flbi placeret , nxultitudinem in- 
idigôftani & gravem , metuendam efie du* 



■•t» 



ïon trône par les întrrgues de CUomènes, H Ce rev 
tira en Aik auprès de Durius & de Xerùs , RoÎ9 
4e Pec(«r 
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il coinptoit fi fort, n'étoitredoutable que pour 
celui qui la commandoit : qu'elle avoit plus,, 
de poids que de force ; que les trop grandes 
années ne pouvoient fe conduire aifément » 
& que celles qu'on ne gouvoit conduire^ 
étoient bientôt diflipées. A la première mon- 
tagne , ajouta-t^il , les Lacédémoniens fe pré- 
fenterant. à vous ,. & vous< feront éprouver der 
quoi ils font capables. Trois cents d'entr'eux. 
arrêteront tout court tant de milliers d'hom- 
mes : immobiles dans leurs- pofte», ils défen- 
dront avec courage les défiles qu'on leur aura 
donnés à garder , & ils les fermeront de leurs 
corps. Toute rÂfiè ne les fera pas^ remuer 
de place. Une poignée d'hommes Soutiendront, 
de fi grandes menaces de guerre^ & comme, 
le débordement de prefque tout lé genre- 
humain quïfe précipite fiir eux. Vous appren- 
drez que vous pouvez être mis en fuite ^ 
quand vous (aurez que vous pouvez être ar- 
rêté. Il eft vrai quils vous céderont d'abord 
tn. plufieurs endroits , comme entraînés paît 
un torrent impétueux dont la première vio- 
lence fe fait paiïage avec grand bruit; Enfuite 
ils TOUS- attaqueront de tous les cotés, & vou» 
ferez accable, fous, vos propres forces. On. 
a eu raifon de vous dire que votre appareil de. 
guerre eft trop grand', pour que le pays que 
vous, allez: attaquer puifTe le. contenir ; mais; 
cela même efl contre nous ;.c'eft parce que la. 
Grèce ne peut vous contenir , que vous eiv 
ferez vaincu. Vous ne pourez étendre to.ute^. 
.TOs, forces jjour vous en fervif.. Vouj. feje^ 
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centi. Non tmm vires, ^^^ pondus habere :• 
unmodica nunquam régi pofTe, nec diu 
durare , quidquid régi non poteft. In pri'» 
mo , inquit , ftadm monte Lacones objeâî y 
dahunt tibi fui experimentumi Tôt ifta. 
^ntium millia trecenti morabuntur , hasre-t 
bunt in veftigîb fixi, & commiffas fibi an- 
g^ftias tuebuntur ^ & corporibus obftruent.. 
Tota iUos Afia non- movebit loto. Tantas- 
minas belli , & penè totius g^enerfs humani 
mentis impetum , pauciffimi fufiinebunt;. 
Scies te fiigari poiTe , ciim fcieris poffé re- 
tineci. Cèdent quidem tibi pluribus )ocis^ 
velut- torrentis mole ablati , cujus cum« 
magno terrore prima yi& defluit. Deinda 
Mnc atque:illinc te. adorientur,. & tuis te: 
Tiribus prement. Verum eft quod dicituf ,, 
majorem belli apparatum eiTe, quàm qui 
recipi ab' his regionibus poffit, quas op-i- 
pugnare conftituis. Sed haec res contra nos. 
eft. Ob hoc ipfùm te Grascia vincetsquia* 
non capit. Uti toto te non potes. Multà» 
antè vinceris , quàm viâum efle fe fentiasi 
Getenmt non. e&y quèd exdrcitum tiuu^i 
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Taîncu long -temps ayant de vous en apo*^ 
cevoin Au refte , fi votre armée eft fi nom- 
breufe , que le Général même ne connoîfTe 
point le nombre de fes troupes , ce n'eft pas 
une raifon pour la croire mvincibte. Il rCy 
a rien de fi grand qui ne pnifle périr : fa gr^ui- 
deur même fera la caufe de fa ruine. Tout 
ce que Démarate avoit prédit arriva* Trois 
cents hommes arrêtèrent , dans fa marche , 
celui qui prétendoit difpofer , à ion gré , des 
chofes divines & humaines , & qui juiqu*aiors 
avoit trioniphé de tous les obftacles qui s'é- 
toient préientés à lui. Xercès , abattu fans 
refTource j 6c couvrant , pour ainfi dire , toute 
la Grèce des triftes débris de fa déùite y 
comprit à la fin combien il y avoit de dif- 
férence entre un déluge d'hommes & une 
armée. Sa honte furpalTa encore fa perte. Il 
lui reila néanmoins aflez de iotct d'efpric 
pour remercier Démarate d'avoir été le leul 
a lui dire la vérité , & il lui permit de de- 
mander ce qu'il voudroit.. Il demanda d'hêtre 
conduit dans Sardes , grande ville de l'Afie ^ 
porté fur un char , & la tiare en tête , hon- 
neur qui n'étoit accordé qu'aux Rois. Il mê- 
ritoit cette récompenfe (i) avant de l'avoir 
demandée : mais quelle miierable nation , oir 
il ne fe trouva qu'Hun étranger quir ofa dise 
la vérité au Monarque ï 

Augujîe exila fa fille Livîe , foupçonnée de 
galanterie, & il publia lui-m«me, dans vat 

(t) Sénque parQÎt blâmer U demande de^ Déma^ 
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ob hoc iuftineri putes noir pofle , quia nu«* 
merus ejus duci quoque ignotus eft. Nîhit 
taxa magnum , quod perire non poffit , eut 
nafcitur in pemîclem, ut alla quielcani, 
ex ipsâ magnitudine fuâ caufa. Acciderunt 
quse Demaratus praedixerat. Divina atque 
humana impellentem , & mutantem quid^ 
quid obftiterat, trecenti ftare jufTerunt 
ftratuique per totam paflim Graeciam Xer^ 
xes intellexît , quantum ab exercitu turbai 
diftaret. Itaque Xerxes pudore quàm damna 
mifeiior. Demarato gratias egit , quôd folus 
£bi verum dixiflet , & permifit petere quod 
vellet. Petut ille ut Sardis maximam Âfisfr 
elvitatem cumi veéhis intraret y reâant 
capite tîaram gerens. Id folis datum regi^^ 
bus. Dignus fuerat prsemîo antequam pè* 
teret : fed quàm miferabilis gens , in quà 
yix umis inventus eu, qui verum Régi di-^ 
ceret ! 

Divus Auguitus filiam impudicam relent 
eavit, & flagitia principalis domûs in pu^ 



■••■ 



zate ({ull txouvoit fiuis doute glus vaioe ^e xuiosti- 
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accès de colère, le déshonneur de fa maifon^ 
qu'il auroît dû tenir fecret; parce au'en pareil 
cas une partie de la honte réjailht fur celui 
qui prétend fe veneen Quelque temps après , 
ce Prince revenu a lui-même & reconnoif- 
/ant fa faute indifcrète, s'écria dans l'amer- 
tume de fon âme : Rien dt tout ccU ne me 
forou arrivé, fi AgrippA^ ou Mécène avoUnt 
vécu. ( I ). 

Mais pour revenir à mon fùj et, vous voyez 
combien il eft facile de témoigner fa recon- 
soifFance aux Grands & aux Riches ; dites-kur,. 
non ce qu'ils veulent entendre , mais ce qu'ils 
voudront avoir toujours entendu. Que la vérité 
entre quelquefois dans leurs oreilles toutes plei-* 
nés de flatteries. Donnez-leur des confeils uti«. 
les. Vous demandez ce que vous pouvez faire 
pour un Grand ? Faites enforte qu'il ne compte" 
pas trop fur fa grandeur. Aurezrvous peu fait 
pour lui , quand vous lui aurez appris que les 
biens du fort font fujets à changer de maître, 
& qu'il n'y a fouvent qu'un infiant d'inter-^ 
vaie , entre une très-grande fortune». & une. 
très - grande misère ? 

(il ) Marcus Vipfanius Agrippa'^ fut un des^ plur 
grands hommes du fiècle d*Augufte. Ce fut lui qui 
confeilla à ce Prince d*abdiquer TEmpire & de ré- 
tablir la Eépubliq^ie ; mais ravis dé Mécène, qui étoit 
contraire au iien , prévalut. Ce proteâeur des gens, 
dé' lettres engagea Augu(!e à confervêr lé trône ,. 
de peur , lui dit-il , que vous ne Jhye\ h' demUr dii- 
Romains , fi vous cejfe^ d'être le premier, Auirefte,. 
hUùn^ donna toujpurs à Aucune de îk fages coa^ 
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blicum emiik. Hase non tam vindicanda 
principi quàm tacenda ( quia quarumdant 
rerum turpitudo etiam ad vindicantem re*^ 
dit)parum potens iras pubKcaveiat. Dein-^ 
de y cùm interpofîto tempore , in locum iras 
fubiifiet verecundia , gemens quàd non illa 
filentio preflifTet , faepe exclamavit : Horum 
Pliai nihil accidijfet , fi aut Agrippa, aut 
Macetias vixijfit, 

Sed ut ad propofituia me feducam, vi<r 
des quàm Ëicile fit, gratiam referre felici* 
bus, & in iummo humanarum opum po* 
fitis r die illis quod non volunt audire, fed 
quod audiifTe femper volent. Plenas aures 
âdulationibus aliquando vera vox intret.: 
Da eonfiliiun utile. Qusris quid felicî prsr 
fiare poiSs ? Effice ne felidtati fuas eredat;» 
parum in îllum eontuleris , fi docueris mo» 
Bîfia efle quas dédit eailis , & faepe inter 
fortunam maximam & uhimam nihil inter;; 
efiè? 



feîls , que cet Empereur comrenoit lui deroir là 
^oke & le bonheur da fon règnes 
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Oeft une ancienne coutume psrticuliire-anij 
Rois & à ceux qui jouent le même rôle , de 
faire une longue lifte de leurs amis & cour- 
tifans. Ceft une chofe bien digne de l'orguetnl 
des Grands j que de mettre a grand prix l'en- 
trée de leurs demeures , de faire paîTer pour 
fort honorables de fiaire fentinelle à leurs por« 
tes , d'être le premier à mettre le pied dans 
leur maifon , dans laquelle il y a encore plu- 
sieurs autres portes pour exclure même ceux 
qui font entrés. Parmi nous , C Gracchus (i) 
èa enfuîte Livius Drufiis, furent les prenuer^ 
qui commencèrent à faire bande à part, 6c 
à fe former une petite cour d'amis & de 
partifans , dont ils voy oient les uns en fecret» 
les autres en petit comité » & d'autres enfin 
en public. Ils avoient donc des amis par étage , 
du premier & du fécond rang^ & nuls d'eux 
n'étoient de vrsds amis. Vous appelez ami» 
celui que vous faluez avec ordre & par éti- 
quette ,'& qui ne peut vous dire , bonjour, 
que fon tour ne foit arrivé. C'eft dans le cœur, 
oc non dans le veftibule , qu'il faut chercher 
un ami ; c'eft là qu'il faut le recevoir & le re- 
tenir. Pour reconnoître les fervices des Grands» 
voilà les maximes qu'il faut leur inculquer* 



( I ) Graeehus & Dru/us célèbres chez les Ro« 
mains , par leur attachement aux intérêts du peuple, 
dont ils furent dans la fuite les vi6limes , malgré le 
grand nombre de clients qui les enTironnoient. On 
jit auâi dans ngtre hiftoire^ que U Grand Çoadi 
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. Confuetudo ifta vems eft Regibus , re^ 
gefque funulantibus , populum amicoruni 
defcribere. E& proprium fuperbiae , magno 
sftimare întroitum ac taéhim fui llminis;; 
pro honore dare , ut oftio fuo propiiis 
affîdeas , ut gradum prior întrà domuiit 
ponas y in quâ deinceps multa funt oftia i 
qu» receptos qupque excludunt. Apudnos 
primi omnium C.Gracchus, & mox Livius 
prufusinftituerunt fegregare turbam fuam^ 
& alios in fecretum recipere, aMos cunt 
pluribus» alîos cum univerfis. Habuerunt 
itaque ifti amicos primos, habuerunt & 
fecundos, neutres veros. Amicum vocasj 
cujus difponitur falutatio , cujus vulgare & 
publicum verbum , j4ve , non nit fua or* 
dîne emittitur? In peâore amicus, non la 
atrio qusritur. Ulo recipiendus eft , illiç 
i?etiAendus« Hoc doce, gratus es» 



étoit toujours fuÎTÎ dMn nombreux cortège. De->I$ 
les jeimes Seigneurs de fa Cour furent appelés Petits^ 
Maîtres, parce qu*ils étoient attachés à cdui c|u| 
f^roiffoit le Maître de tous les autres» 
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. Etre fâché de n'avoir pas encore rendit oïl 
bienfait , c'eft fe repentir de l'avoir reçu, Çe«^ 
lui qui penfe trop a rendre un bienfait , croît 
^ue le bienfaiteur penfe trop au retoar. Sou- 
venons* nous que le défîr ezceffif de fe !»• 
fcérer au plutôt , tient beaucoup de l'ingrati- 
tude ; car perfbnne ne rend avec plaifir , ce 
ou'il doit malgré lui; & il eft cenfé regar« 
der comme un fardeau , ÔC non comme un 

Îréfent , la chofe qu'il ne veut plus conferver. 
1 vaut mieux fe prêter avec complaifance i 
l'un & à l'autre. S'il veut recevoir fon bien» 
fait , fefons - nous un plaifir de le lui rendre. 
Aime-t-il mieux que nous en foyons les gar- 
diens ? Pourquoi aécouvrir fon tréfor , & en 
refufer la garde ? Il mérite bien qu'on lui 
laifFe le choix de ces deux efpèces de retours. 



DU SEPTIEME LIVRE. 

V>/N demande fi celui qui a fait tout ce qid 
âépendoit de lui pour rendre uii bienfait y l'a 
fendu réellement. Un Médecin a rempli' fon 
devoir , quand il n'a rien épargné pour guérir. 
Après qu'un accufé a été condamné , on n'en 
eftime pas moins fon Avocat , fl celui - ci a 
fait valoir, en faveur de fon client, toutes 
les reflburces de l'éloquence» On ne laifTe 
pas de louer un Général d'armée, quoiqu'il 
Ht été vaincu , quand il a d'ailleurs fignalé 
fon courage, & qu'il n'a msBiqué ni d'habir;. 
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Pœnîtet acceptibeneficii, quem nondum 

redditi piget. Qui nimîs de beneficio red- 

dendo cogitât, nimis cogitare alterum de 

recipiendo putat. Hanc cupiditatem primo 

quoquç tempore liberandi fe , memine- 

rifflus ingrati eâe. Nemo enim libenter 

reddit, quod invitas débet; & quod apud 

fe non ynlt efle , onus judicat efle , 

non munus. Prseftat eSc m utrumque 

fecUem. Si vult reçipere beneficium, re-; 

feramus , reddamufque Iseti. Illud apud nos 

cuftodiri mavult? Quid thefaurum ejus 

eruimus? Quid cuilodiam reçuiamus? Di*: 

gnus e^9 cui utrum volet , liceat. 



EX L I B RO S E P TI MO. 

V^yiERiTUR, an qui omnia fecit, ut 
beneficium rcdderet, reddiderit. Si omnia 
fecit , ut fanaret , peregit Aledicus partes 
fuas. Etîam damnato reo , Oratori confiât * 
eloquentiae officium , fi omni arte ufus eft; 
Laus Imperatori etiam viôo , & ducî red-; 
ditur, fi & prudentia, & induftria, ôcfoçi 
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leté ni de prudence. Ainfi tel hoinine a tait 
tout ce qu'il a pu raifonnablejoient pour vous 
payer de retour* Votre heureufe étoile l'en 
a empêché. Comme vous êtes riche, il n'a 
pu vous rien donner ; comme vous vous êtes 
bien porté, il n'a pu vous vifîter fréquem* 
ment pendant votre maladie ; comme vous 
ti*avez effuyé aucun malheur « il n'a pu vous 
.offrir fes fecours* U a été reconnoiilànt^ quoi- 
que vous n'ayez reçu aucun bienfait de fa part. 
De plus , par la raifbn qu*ii n'a été unique- 
ment occupé que des moyens de vous mar- 
quer fa reconnoiffance , qull en a cherché 
1 occafion , & qu'il a remue ciel & terre pour 
cela, il a eu ians contredit beaucoup plus de 

Î>eine que celui qui vous a rendu votre bien- 
ait fur le champ. Hé cruoi ! me direz-vous , 
fi un homme reconnoiffant de cette manière 
ieft quitte , celui qui a rendu le bienfait, & 
celui qui ne Tapas rendu, marchent donc tous 
deux fur la même ligne. Je rétorque Targu- 
fnent« S'il avcMt oublié le bienfait, s'il n'avoit 
iait aucune démarche pour le rendre ^ ne nie« 
riez-vous pas qu'il eût été reconnoiifant ? Or 
' celui-ci n*a ceffé nuit & jour de cherdier des 
occaûons de retour ; vous mettrez donc de 
niveau, & celui qui n'a jamais voulu rendre, 
& celui qui a toujours voulu rendre. Vous êtes 
un injufte , û vous ^ngez de moi une chofb 
que je ne puis vous donner ^ tandis que vous 
liavez que j*ai bonne intention. Enfin iuppofe? 
que vous ayez été réduit en captivité, & que 
• j^ur vous jâcheter j'aie ejEnprunté Tarant 
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titudo muneribus fuis funâa eft. Omnia 

fecit , ut beneficîum redderet. Obftitit ilU 

félicitas tua. Locupleti donare non potuit^ 

fano ai&dere, felici fuccurrere, Gratiam 

retulit » etiam fi tu beneficîum non rece^ 

-pifti. Prastereahuic intentusfemper, & hu* 

JUS rei tempus opperiens , qui in hoc mut» 

tum curas, multum fedulitatis impendit ^^ 

plus laboravit , quàm cui citô referre gra* 

tiam contigit. Die , inquis , mihi : reddi-; 

difie beneficium dices iUum qui fie gra* 

tiam retulit ? Eodem ergo loco eft, qui red^ 

didit, & qui non reddidit. Contra nunç 

illud pone : fi oblitus effet accepti bene«^ 

ficii, fi ne tentafiet quidem gratus efle^i 

negares illum gratiam retulifie. At hiç 

diebus noâibufque fe laflavit ^ & omnibus 

aliis renunciavit officiis , huic luii immi«i 

nens ne qua fe fugeret occafio, Eodem 

lergo loco erunt , ille qui cunun referenda» 

gratis abjecit , & hiç qui niinquam ab 

illà receflit ? Iniqiuis es , fi rem à me exi« 

gis , cùm yideas animum non defuiiTe. Ad 

fummam, puta , cùm captus éfle^s, me pç* 
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néceflâire , en JaîiEuit mes effets entre les mains; 
du créancier. Après avoir efTuyé plufieui? 
tempêtes violentes fur des rivages inteftés de 
voleurs, après m*être expofé à tous les dan- 

fers d*une mer initée , après avoir traver/é 
es déferts immenfes , je mis enfin parvenu à 
rencontrer vos Pirates; & quand je fuis arri- 
▼é j un autre vous avoit déjà racheté. Pouvez- 
.vous nier que j'aie été reconnoiffanti Quand 
même dans le cours de cette navigation , j'eufle 
iait naufrage , & j'euflie perdu l'argent que 
j'avois deftiné à votre ran^n , quand même 
je ferois tombé dans les fers dont j'avois voulu 
vous délivrer , pouriez-vous douter de ma 
reconnoiiTance ? Ex certes , les Athémens ont 
iionoré du nom de Tyrannicides Harmodms 
6c Anjlogiton; (i) & la main de Mucius^i) 
laifTée fur Tautel ennemi , valoit autant que la 
«sort de Pctfina, La vertu qui a lutté contre 
la Fortune , s*t& toujours acquis beaucoup de 
gloire , quoiqu'elle n'ait pas toujours été cou- 
ronnée du fuccès. Celui qui a pourfuivi les 
foccafions qui fuy oient devant lui , en a plus 
fait que celui qui , fans aucune peine , a été 
tout de fuite reconnoiffant» 



( I ) Harmoiius %L Atifiogitos y qui tuèrent Hip^ 
parque f tyran 4* Athènes. Le<> Athémens fireiit éle- 
ver dans la place publique des ftatues à leurs libé- 
rateurs , •honneur qui jufques-là n'avoit été accorda 
à perfonne. 

( 2 } Mutitu Scavola , qu! avant tenté inutilement 
àe 'tuer Porfina , Roi d'Étrurie , mit fa main dans 

cimiam 



i 
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cuniam .mutuatum , rébus meis in fecurî- 
tatenr créditons jdepôfitis , navigafle hieme 
tam fasVà , per infefta latrocinîis litora , 
emenfum quidquid periculi afFerre poteil| 
iratum mare , peragratis omnibus folitudi-^ 
nibus , tandem ad Piratai perveni : & jaifti 
te aliu^ redeçaerat. Negabis me gratiam 
itetulifle? Etiamfi in illâ navigatione'pecu-' 
lïiam, quam faluti tuas contraxeram, luiu* 
iragus perdidi ; etiam ubi in vincula, quai 
detrahere tibi voiui^ ipfe incidi. NegàBîs 
ine rçtuIiiTe gratiam? Ât mehercle, Athie*^' 
nienfes Harmodium & Ariftogitonent T^r 
rannicidas vocant : & Mucii manus in faof* 
tili ara reliâa, inftar occiû Porfènas fuit : 
& femper. contra fortunam lu^ta virtus| 
etiam citra effeâum propofiti operis eni-* 
tuit. Plus praeftitit, qui fiigientes occafio*^ 
ties fecutus eft^ & alia atque alia çaptar 
vit , per quae referre gratiam poffet , quàm 
Is quem fine ullo fudore gratum prima fç- 
çit occafio. 

|iO ^rafier i^dcnt po^u: lji.pu«ic d'ayoïr manqué (pi^ 
«oup. 

•P 
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Mais , direz-vous , le bienfaiteur vous t 
donné deux chofes ; la volonté , & la chofe» 
Conféquemmént vous lui en devez deux à 
votre tour. = Vous feriez en droit de raifon* 
ner ainfi , par rapport à celui qui ne vous 
anroit donne qu'une volonté oifîve ; mais ce 
saîfonnement n'a point lieu à l'égard de celui 
qui veut, qui tâche » & qui fait tous fes eibrts. 
Il vous donne les deux chofes que vous pou- 
f^z exiger, autant qu'il eft en lui. De plus, 
il &'eft pas toujours néceffsdre d'égaler le 
nonibre par le nombre. Quelquefois une choie 
en vaut deux. La volonté ilncère ôc confiante 
doit équivaloir à la chofe. Que fi le cœur, 
laos l'effet ^ ne fuffit pas povir être reconnoif-^ 
iaxit y aucun mortel ne peut témoigner fa re^ 
cennoifiance aux Dieux auxquels on n'offi^ 
quQ la volonté. 

Quant aux Dieux, direz-vous, le cas eft 
tout différent. Us font obligés de fe contenter 
de notre volonté , vu que nous ne pouvons 
pa& leur ûffduc autce^chofe. 

Hé bien, la parité a lieu ici. Si je n'ai pas 
non* plus autre chofe à offrir à mon bienfiai-^ 
teur,. pourc^toi ne m'acquittérois-je pas en- 
vers un honimç de la même façon cpie )Q 
in'acquitte envers les Dieux ? 
. Si cependant vous voulez favoîr au jufte 
mon fentiment , & que je vous donne une 
réponfe définitive ; il faut que l'un croie avoir 
été payé , 6c que l'autre v& fouvienne de ne 
Favoir pas payé : que celui-ci fe tienne obHgé ^ 
^ que celui-là fe tienne acquitté: que foii 



DE S k N k <iv E. 3 39 
, Duas , inquiSy res ille tîl» praffidt , vo- 
luntatem 6c rem. Tu quoqueîUi duas debes; 
Mérita lydud diceres ei qui tibi reddidit 
volumatem ottoiktii ;. huis verè , qui & 
vult , & conatur, & niliii intentatunr relin- 
quit» non potes idem dicete. Utrùmque 
enim* praeâat ^ quantam in fe- eft. Deinde 
non fefflper numéro numenls as^andus éftj 
Àliquando una res pro duabus valet. Ita«; 
que in locum rei fuccedit tam propenfic 
voluntas, & cupida reddendi. Quôd fi 
animus fine re ad referendam gratiam non 
yalet, nemo adversùs Deôs gratus eâf» ia 
quos volunta» Ibla confertur. 
* Dus , inquis , niiiil aliud prseftare poffii<* 
tnus. Sed fi huîc quoque, cui referre gra^ 
tiam debeo » nihii aliud praeftare poffiim i 
quid éâf quare non eo adversùs hominem 
gratufr fiai, quo nihil ampliùs m Deoji. 
^nftro? 

, $ tamea quid feadam quasris , & vis 
fignare refpoofiim : hic beneficium rece* 
pifiV.re'Judlcet; iUe fe fciat non reddidifleii 

Û^ îJIuiq: dimittat \ iUe fé teneat : biuc di^ 

•t * . • ■ . 
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dife , je lui dbis ; & que l'autre dife , il m'a 
rendu. U feut toujours fç protpofer le bien p\t*\ 
i)lic , & Tavantage général pour objet de Tes 
controverfes ôc de fes dédiions , afin de ne pas 
laifTeraux ingrats d^excufesni de prétextes pour 
couvrir leur vice déteflable. J'ai nit tout ce que 
î'ai pu , dites-vous ; faites encore. Vous n'avez 
rien omis pour être reconnoiffant. Cela doit 
fuffire à votre bienfaiteur : mais ce n'eft point 
^ez pojir vous ; car , comme celui qui vous 
a obligé ne mérite aucun retour dé votre part, 
sll ne Td^us tient pas compte des tourments 
^e vous vous donnez pour lui rendre fou 
bienfait; sûnû vou3 êtes un ingrat, fi vous ne 
lui en iàvez pas plus dé gré de ce qu'il vous 
9; 'acquitté en Êiveur dé vptre bonne volonté* 

Jîncore \ine fois , cherchez toujours des occa- 
îorfs de rendre. Rendez à l'un , parce qu*il 
l'exige; "à l'autre, parce qu'A vous le remet; 
% celui-ci, -parce ou'il eft méchant; à cehô*; 
là, parce qu'il eft homme de bien. . , , 

. . f. . • • • 

Qii demande fi l'on eft obligé de- rendre, 
in bienfait qu'on a reçu d'un homme fage ^ 
^ztà ^ a ceJm d'êt^ fage , 9c qu'il eft de*. 
venu méchant. Vous lui rendriez un d^ot quiç; 
vous en auriez reçu dans le temps de fa fo- 
geffe; & vous rendriez à un fripon un argent 
ou'il tvous>îiroit prêté* : pourquoi ne lui reiiK 
^riesQ-v^us.pas. unDÎepfait ?. Fîiut^il .qup vous, 
changiez, parce qu'il eft changé lui- mênie ?* 

iQ[uQi donc? ^ Vous aviei reçu ^él^e chof^^- 

•• t. 
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tat , ' habeo ; ille refpondeat , debeo* In 
onmi quaeftione propofitum fit nobis boh 
nûm publicum ; prasclu^ijd» funt excufij-; 
tipnes iflgrîitis ,. ad quas reftigere poffint^ 
& fub quibus infitiatibnéni fukm' te^ctU. 
Omnia feci, fac etiam nunc, Omnia fe- 
cifti ut reddéres.' Hot illl fatis Et: tibi 
panim. Nam quemadmodum ille > fi enixam 
& fedulam operam tranfire pro irrita patir 
tur , cui gratia referatur indignus eft ; hà 
tu ingratus es , nifi ei qui voluntatem bor 
nam in folutum accepit, ta libentiùs de^» 
bés 9 quia dimitteris. Occafiônes reddendi 
nihilominiis quasfas. Redde illi , quia repe^; 
tlt; huic, quia remittit : iUi, quia malus; 
huîc ,, quia non n^alus. i; 






'■4 ' 

"Quaerîtur, an quod benefîcium quîs a 
fapiente acceperit, reddere debeat, fi ille 
âefihit eSé fapiens, & in malum vdrfi^s 
eft. Redjderes enim & depofitum, quod ^ 
fapiente accepiiTes , & etiam malo redderes 
credîtum ; quid eft , cur non & beneficium î 
Quiamutatus eft^ili-e, temyjati Quid?.f 

P uj 
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d'an Itôflime en famé » tous ne le hn rett^ 
liriez pas s*U devenoit oudade ? On doit |^ 

à un efprit foible qa*à tout autre : or cet 
Ikomme eft inatade de l'efprit. Aidezrle donc , 
Supportez* le aYoc paôence» la fofie i^eft 
^*uné maladie de J âme« 

Une dîftmâîon i-endra U chdfe plus claire 
& plus fenfible. U y a deux fortes de bîen&îts: 
t'un , que le fage feul peut donner an fage$ 
«feft là le bienfait pai&h & vérHable : ramre, 
iqui eft commun 3 'V'ulgaîre , ^ qui eft en ufagé 
parmi nous , gens erofliers & d*une connotf- 
Iknce bornée. Il n*eft pas douteux que ce der- 
ikier ne doive & renore à tontes perfonnes^ 
aux iu)micide$ ^ aux voleurs ^ aux adultérées. 
Il y a des lois pour punir les crimes. Un Juge 
<A p'IuJK ptx>pre qu^un fng;rat 4 corriger les abus. 
Qpe perfonne ne vous rende mécnant » parte 
qu'il reft lai -même. Je rendrai fon bienfait i 
im homme de bien;'^e jetterai le fien à un 
malfaiteur : au premier , parce que )e le lui 
dois; au fécond, pour ne pas le lui devoir. 

^U y SL plus de -difficulté pour Pamre efpèce 
' ^e bienfait. Ne l'ayant pu recevoir qu'en qua- 
lité de fa^ 9 ]t ne puis non phis le rendre 
eu'i un fage. En fiippoikm que ]e ie lui rende , 
Jl ne fera pas en état de le recevoir. U a perdu 
la capacité d'en jouir; c'eft comme fi vous 
ëA'or4onmdi de renvby er la boUe à un manches 
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HplA àfano accepiffes , aegro non redderes ?' 
Cùm phis ieiq^er iabecifio animo debea- 
mus; & Me bger eft animo. Adjuvetuï^ 
ikiatur. Scultida morbus eft animi. : 

Diftinguendum hoç^ que magis întielUr 
^tur 9 exiftifflo. Duo funt bénéficia : unum^ 
quod dare nifi iapiens fkpienti non poteft; 
boc eft abfolutum & verum beneficiumc 
alterum vulgare, plebeium^ cujus înter 
nos iflipeiitos commaHrium eft. De hoc 
non eft'dabium » quin illi , qus^fcunque eft y 
4ebeam reddere, ûve bomtcida, five fur, 
iive aduhcr evafit. lUbent fcdera leges 
fuas. MeUùs iftos judex , quàm ingratus^ 
emendat. Nemo te msdum, quiii eft» £ir 
ciat. Mafo beneficium projiciam ; bonô 
reddam : hulc , qtda debeo ^ iOi , ne àér 
beam. 

De altero bèneficii génete dubitafur ; 

4^od il accipere non piotui nifi faplens 3^ ne 

jreddere quidem nifi (apienti pofiittH. Pitca 

enim me reddere; ille non poteft recîpere.' 

$cieatiam utendi perdidit. Quid il me re 

P iv 
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Ce feroit une folie de donner à quelqu*afi c^ 
qu'il ne pourott recevoir. 

* En premier lieu, ]e ne lui donnerai pas 
ce qu*il ne poura recevoir ; mais je le lui 
Vendrai, quand même il ne pouroit moraîe- 
ment le recevoir. Je ne puis obliger & fer- 
vir que celui qui eft en état de recevoir; 
mtts pourvu- que ]e renie , je fuis libérée = 
Mais il ne poura s'en fervir? Ceft fon affaire ^ 
la faute eft de fon côté , & non du mien.' 
^ Rendre, me direz -vous, c*eff donner! 
xnielqu'un qui doit recevoir. Si vous deviez 
.du ,yin à quelqu'un i & qu'il vous ordonnât 
de Verfer ce vin dans im réfeaù bu un cn- 
'h\t , diriea^vous lui avoir rendu , ou voudriez^ 
voi^s lui rendre ainû., ce qui dès -là mêm^ 
Terpît perdu pour vous & pour lui. 
' -Rendre , c*eft donner ce que l'on doit i 
celui auquel il appartient , ôc qui l'exige. 
iVoilà tout ce que j'ai à faire , à quoi je mis 
*6blîgé. Qu'il ait, qu'il conferve ce qulî a 
Teçu de inoi , fc'eft une autre chofei Je né 
fuis pas tenu de lui garder, mais de lui 
rçndre fidèlement ce qu'il m'a donné. Il 
vaut mieui qu'il n'ait' pa^, que moi je né 
rende pas. Je rends bien à un créancier ua 
argent qu'il prodigue en repas fomptueux dès 
qu'il 1*1 reçu; & qiiand H me déléguerott 
une courtifane pour lui remettre la fomr 
me^, je la payerois, quand elle devroit re^ 
/ce voir mon argent dans vin tablier percée 
Mon afïaire eft de rendre, & non de con^ 
'fcrver cç que J^^ai reçu, foit dette ^ foit bien.* 

* • .m 
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dnittere manco pilam jùbeas ) Stultum eft 
dare allcui , qiiod accipere non poffit. 

XJt rerpohdere ab ultimo incipiam; non 
<labo illi , quod accipere non poterit : redr 
dam , etiam A accipere non poterit. Oblir 
gare enim non pofiuni, nifi accipientem. 
Liberari, tantUm ii reddo, poiTitm. Ule uti 
illo non poterit. Viderit. Pênes illum erit 
culpa, non pênes me. 

Reddere eft , inquis , accepturo tradîr 
diffe. Quid enim, fi cui vinum debeas, & 
hoc îlle infundere reticulo jubeat, aut cri- 
bro y reddidifle te dices » aut reddere voles, 
quod dum redditur, inter duos périt? 

Reddere , efl id quod debeas , ei cujus 
èft^ voient! dare. Hoc unum mihi prasflan- 
dum eft. Ut quidem habeat, quod à me 
àccepît , }am ulterioris eft curar. Non tute* 
lam îlli , féd fidem debeo , multoque fatiùs 
eft y illum non habere , quàm me non red- 
dere. Et creditorî ftatîm in maceBimi latu- 
jro , quod accepît , reddam. Etiam fi mihi 
"sdult^ram cm numerent y delegsverîr, fct- 



Ti 



346 Traité des Bienfaits 

Eut. TaïuUs qu'il eft dies moi , je dois en 
répondre , & le rendre i celui gui me le 
demande, dât-îl le difliper & ie perdre Tor 
'le champ, fc rendrù 1 un honnête homme, 

land il me plan ; & à un frqtpon , qaand 

lui plaira. 

Mais vous ne pouvez, me direz -toi»; 
rendre le bien^ uA one vous l'avez reçu \ 
car TOUS l'avez reçu d'un homme fenfé, & 
TOUS le rendez à un infenCé. 

}e le Ini rendrai tel t\\fA peut le receroir. 
SI! y a du déchn, c'eft fa fàote , & non la 
mienne. Je rends ce que j'ai reçu. S'il leTÏeni 
«n fon bon fens , je le mi rendrai tel nue je 
l'ai reçu. S'il peHîîle dam fa folie , je le lui 
rendrai , tel qu'il eft en état de te recevoir. 

Si votre bien&iteur, m'ajoute i-vous , n'eft 
pas amplement devena méchant , s'il eft 
cruel & barbare , tel <fi'ApoUodore ( i ) & 
PAalaris, rendrez-rous fon bienfait à un tel 
monftte? 

Le naturel d'un fage n'eft pas fufceptible 
d'un fi grand changement ; car en paflant de 
la verni an crime , il doit nécef&treBieat 
conferrer quelques tiaces ie Ion andenne 



, ( I ) AfoUaJon eS peu connu. Sinkmt es parle 
«ncon dans fan fecot^ LhT« du Traita de h Colère. 
Fbaar^t & Siada U nommtM tuffi , dibs leun 
ounigci 1 comme un nu«l t^rsn. PhaUrii étotc 
Tytan d'Agrigente. Il fe tendit fameux par fbn tau- 
1 (fakûn dons lequeL il fit brUtr f Éittr S» 
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vam : & fi nummos , quos accipiet , in 
finum fuum difcinâum fundet , dabo, Red-^ 
dendiim enîm mihi eft : non fervandamV 
cùm reddidero\ aut tuendum. Bendîclî 
accepti , non redditi, cuftodiam debeo. Dum 
apud me eft 9 falvum fit. Ceterùm , Ùcct 
accipiends manibus efRuat , dandunt eft 
repofcenti. Reddam bono » cùm expediet : 
malo, cùm peter. 

Taie 9 inquis , beneficium , quale acce^. 
plfti , non illi potes reddere. Accepîfli emitt 
à fapiente : fhilto reddis. Immo reddo illi 
quale nunc poteft accîpere : nec per me fit 
deterius , fed per illum. Id quod accepi red- 
dam. Cui , fi ad fapîentiam redierit , reddam 
quale accepi : dum malus eft, reddam quale 
ab illo poteft accipi. 

Quid , inquis , fi non tantùm malus fao- 
tus eft > fed férus , fed immanis , qu^is 
Apollodorus aut Phalaris : & huîc benefi* 
cium, quod acceperas, reddes^ 

Mutàtionem ûpientis tantam natura no0 
patîtur. Nam in pefllma ab optimis lapfiK^^ ne* 
cei& eft etiam in malo yeftigîa boni teneac: 
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bpnté* Quand on a fait quelque temps pro^ 
fjeflTon de faseiTe y il' eft impoffiBle de deve- 
jiir dans la luîte méchant à l'excès. £n fe>- 
^ond lieu » je demsmde fi le bienfaiteur qu'on 
^ppofe fi cruel l'eft feulement de carattère, 
bu s^il Teft pour le malheur public ; carvous 
4nWe^ob)eCTé les Tyrans ApoUodort^ Pha^ 
loris. Si le bienfaiteur en queftion a feule- 
ment leur caraâère , pourquoi ne lui rendrai^ 
|e pas fon bienfait , pour n'avoir plus rien à 
.^émêjer avec lui \ Vil ne fe contente |)as 
d'aimer à voir couler le fang humain & à 
s'en repaître , fi en outre il exerce fon hop- 
^bkf cruauté par des fuppHces inouïs , il 
«fi aiTez indifférent que je ne lui rende pas foa 
bienfait. Il a rompu , par fa férocité iangut- 
naire, tou$ les Hens qui m'attachoîent à luK 
Toute fociété m'eil interdite avec un tel 
xnonflre d'inhumanité. 

S'il m'avoit rendu quefque fefvîce, & 

'(^'enfûite il eût déclaré la guerre à ma pa^ 

trie , il auroit perdu tout mérite auprès dç 

inbî, & je ferois criminel de lui témoigner 

de la reconnoiffance. S'il n'attaque point m« 

■patrie ,. s'il n'en veut qu'à la fienne ; fi > fé- 

paré de mes Concitoyens , il ne tourmente 

que les- fiens , fa méchanceté extrême ne me 

^--permet pas néanmoins d'avoir rien de conv 

mun avec lui; & quoiqu'il ne foit pas mon 

€nnemi, il doit être pour moi un objet odieux;; 

car iî fom confidérer que je dois plus au genre* 

.buçiam, qu'à un feul homme^ Mais quoir 

^u^il ça foit ainiî^ & que Jerne trouye qjiittç 
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Kemo in fummam nequitiam incidit, qui 
tinquam haefit fapientî». Deinde interrogo^ 
utnim ifte feras fit animo tairtiim , an in per« 
niciem publicam excurrat. Propofuifti enim. 
xnihi ApoUodorum & Phàlarim tyrannum, 
quorum fi naturam habet întrà malus , 
quidni ego ifti beneficium fuum reddam, 
ne quîd mihi ciim eo fit juris ampliùs ? Si 
verà fanguîne humano non tantùm gaudet 
& pafcitur , fed & ûippliciis omnium asta>> 
tum crudelitatera infatiabilem exercer , pa- 
^ rum eft huic beneficium non reddere. Quidr- 
quid erat , qiK> mîhi cohasreret , interciik 
juris humani focietas abfcidit. 

Si praeflitiflet quidem mihi aliquid , fed 
arma patrise- meas inferret , quidquid me- 
ruerat, perdidiffet, & referre illi gratiam 
fcelus haberetur ; fi non patriam meam im-r 
pugnat, fed fiiae gravis eft, & fepofitus 
à meâ gente , fuam exagitat » abfcidit nihîlo* 
minus illum tanta pravitas animl; etiamfi 
non inimicum » invifum mihi efEcit : prior* 
que imhi ac potior ejus oiEcii ratio eft 
fjuod humano generî,, quàm quod uni ha- 
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envers lui , dès lors qu'il a rendu tout mau* 
vais procédé légitime par iâ conduite conA 
tamment criminelle , j'aurai encore cet ^ard 
pour loi 9 de lui rendre fon bîenEût , fuppofé 
qu'il foit de nature à ne pas contribuer au 
/nalheur public^ fmt en augmentant , foit en 
affermiflant les forces de fa mannie. Je fau* 
Verai , par exemple , fon enfant au berceau ; 
«m pareil bienfait ne peut nmre à aucun des 
objets de (à cruauté. Je ne lui fourmrai point 
d'argent pour foudoyer des Satelfîtes \ mais 
s^l a befoin de marlM'es ou d'habits , je ne 
ferai tort à perfonne , en lui procurant ces 
objets de luxe. Je ne lui enverrai ni des 
armes , ni des Soldats ; mais s'il aime tes (jpec- 
tacles , & que des Aôeurs & des AÔrices (i) 
lui faflent plaifir, je lui offrirai volontiers 
toutes ces chofes propres à amolfir la dureté 
de fon caraâère. Je ne lui enverrai ni vaif- 
feau9c ni galères , maïs bien des inftruments 
de jeux 6c de plaifirs , & toutes les baga- 
telles qui fervent dans les Naumachies. (2) 
Mais une il grande méchanceté eft heureu-: 



( I ) If /a dans le latin Scorta, parce que»^ clier 
les Romains , les femmes qui danfoient au dieàtre 
Vavoient pas bonne r^putatios. Il en ëtoit des Aâri- 
ces , chez les Romains-, comme parmi nous, ou les 
unes font fort ûiges » & les autres donnent prife à la 
fliédiiance, 

(2) Les Ndumachles étoîent 6es repréfentatîon* 
«le combats navals,. Il les appelU de$ jeux àt Roi^^ 
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mîni debeo. Sed quamvis hoc îta fit , &: 
ex eo tempore omnia mîhi in illum fint 
libéra y ex tfjio corrumpenda fas omne; 
ut nihil in eum nefas eflet, efiecerit, 
illum mihi lervandum modum credam , ut 
fi beneficîum illî meum, neque vires ma* 
jores datuntm efl in exitium commune^ 
nec confmnaturum quas habet, id autem. 
erit, quod Uli reddi fine pernicîe publiée 
poflit , reddam. Servabo filium ejus infan-» 
tem. Quîd hoc beneficium obeft cuiquam^ 
«onun quos crudelitas ejus lacérât ? Pecu-t 
niam , quâ SateUîtem ftipendio teneat , non 
fubminiftrabo. Si marmora & vefles defi-^ 
derabit , nihil oberit cuiquam id quo luxu^ 
ria ejus înftruitur : militem & arma ooit 
fuggenun. Sipro oiagno petet munere artir 
fices fcenas & Tcorta, & qua feritatem 
ejus emoUiant» libens ofFèram. Cui trire-» 
mes & ceraftas noa mkterem» lufiHias & 
j^ubiculatas ,, & alla ludibria regumtn lâacl 



jparce i|u'U falîoît être tort ri«^er jour ctoanct t£$ 
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fement très -rare parmi les hommes-; c*e(l 
une efpèce de prodige & de phénomène, 
comme les tremblements de terre & les^ 
volcans qui fortent de la mer. Âinfi laiffons- 
là ces caraâères atroces. 

Parlons de ceux que nous déteflons , fans 
en avoir une il grande horreur, de cette 
efpèce de méchants qu'on trouve oar-tout 
fous fes pas, & que perfonne n'eft curieux 
de rencontrer. Je rendrai fon bienfiait à \m 
homme de cette efpèce. Je ne dois pas tirer 
de fa méchanceté mon avantage particulier. 
Un petit trait d'hiftoire ne fera pas déplacé 
en cet endroit. 

Un Difciple de Pythaeore (i) avoit acheté 
a crédit une paire de iouliers d'un Cordon- 
nier. Quelques jours après notre acheteur 
revint à la même boutique, pour rendre le 
prix de fa marchandife. Avant frappé longr 
temps à la porte , uti voiun lui dit : «Vous 
» perdez votre temps & votre peine à heur- 
» ter à cette porte ; celui que vous cherchez 
5) a été mis fur le bûcher & réduit en cen- 
iy dres. Il n'eft plus de ce monde. Oeft un 
s» grand malheur pour nous, qui perdons nos 
9' amis pour toujours ;, mais ce a'en efl pas 
j> un pour vous , qui croyez à la renai'ffancc 
» des corps, n Par cette raillerie , il fefoit 
jdlufiott au fyflême de Pythagore^ Alors 
notre Philofophe , charmé de cette bonne 



Ci) Pythaeore y V\à\QCo^hç de Samo5> auteur d» 
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lafcivientium mittam. Sed haec rara neqiù-* 
tia^ft, & ièmper portent! loco habita fuits! 
ut hiatus terra , & de cavernis maris îg-; 
nium eruptio. Itaque ab illâ recedamus. 

De his loquamur quae deteftamur fintf 
horrore. Huic homini malo , quem inve^; 
xiire in quolibet foro poiTum, quem finguÙ 
timent, reddam beneficîum quod accepî. 
Non oportet mihi neqiiitiam ejus prodeffe^ 
Hic locus fabulam pofcit. 

Pythagoricus quidam emerat à fiitorèf 
phœcafia, non prsefentibus nummis. Po$ 
aliquot dies, yenit ad tabernam redditurus-r 
& cùm claufam diu pulfaret ^ fiiit qui dicer 
ret : a Quid perdis openMn tuam ? Sutor 
» ille quem quseris , elatus combuftu^ eft* 
^ Quod nobis fortaffè moleflum e({> qui i^- 
^ asternum noftros amittimus : tibi minimèv 
9>qui fcis futurum ut renafcatur ?'• Jocatùs 
in Pythagoricum. At Philofophus nofter treg 
aut quatuor denarios , non invita manu ^ 

.{ydême d« la Métemptycofe : il enifelgnoit qu*aprèi 
la mort d'un homme fon âme paflbit dans un autrO^ 

corps que celui qu'elle avoit d'abord animé» 

»' " • .s 
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aventure , remporta ces trois ou quatre drag< 
iines ( I ) chez lui , en les fefant fonner et 
.temps en temps dans la main. Un peu apri», 
fe reprochant le plaifir fecret qu*il avoit 
reflenti de ne pas payer cet argent , & 
comprenant que fa joie prorenoît du petk 
pront ou'il venoit de faire « il retourna à la 
même boutique , en fe difant à lui - même : 
^ Ce Cordonnier vit encore pour toi. Rends- 
»\vki ce que tu lui dois.» Enfuite il cook 
dans la boutique, par une fente de la doir 
"fon , les* quatre dragmes que fes fouliers lui 
avoient coûtés, pour fe punir de fa mauvûie 
cupidité, jSc de peur de s'accoutumer à re- 
tenir le bien d'autrui. Cherchez donc à ren« 
-Are ce que vous devez; & quand même vous 
ne feriez aifigné de perfonne , i^pele»-vous 
vous-même à votre juftice particulière. Que 
votre créancier foit méchant ou honmie de 
Bien, quie vous importe? Rendez toujours. 
. J'ai recommandé Toubli à votre bien&i- 
tcur ; & à vous le reflbuvenir. Ce feroit 
tiéanmoins fe tromper , que de s'îmagînèr 
i{u'en prescrivant l'oubli au bienfatteur , nous 
prétendions le priver entièrement du fouve- 
nir de l'aâion la plus honnête. Il y a des 
^chofes que Pon force de préceptes , pour les 
réduire à un terme raifonnable. Quand nous 
difons , il ne doit pas s'en fouvenir , cela 
veut dire qu'il ne doit pas publier fon bien- 
tait , ni s*en vanter , ni le rendre inconmiode 
à celui qui Ta reçu. Car il y a des gens qui 
f ouren't de cercles en cercles raconter la 
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idoimimretulityfubindecoacutiens. Detnde 
cttm reprehendiflet hanc fuam non redéendS 
tacitam voluptatemy intelligens arnûâie ûbi 
illud lucelliiBi , redît ad eamdem tabernan^ 
& ait : «nie tibi vivit. Tu redde quod 
ibdeibes. »» Deinde ,per dauflrum quà fe 
commtffura laxaverat , quatuor denarios in 
tabernam inreniit ac miût, pœnas à fe exi- 
geas dmprobe cupiditads , ne aliène affiief* 
Êçret. Quod debes, qiiasre cui reddas; & 
jQ nemo pofcet , ipfe te appêlla. Malus aii 
bonus fit , ad te non pertinet. Redde. 
; ini cUiyîo împerata eft , tibi meminiffe 
mandavimus. Errât tamen » il quis exifti-? 
mat, cùm-didmns eum qui benêficium de- 
dit , obKvifei oportere , excutere nos illi 
jnemoriam rei praeieitim honéftiâiiniB. Quée^ 
âam prascîpimus ultra modum , ut ad verum 
& fttttm redeant. Ciim dicimus , meminifle 
non débet : hoc rolumus intelHgi , prsdi* 
^are non débet , nec jaâare, nec gravis çfie« 

i ( I ) Xtf dragme ou irachmf^ yaloit fept à huit foMl 
de notre moimoie. 
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bonne aâion qu'ils viennent de faire ; ils eil 
parlent à table & hors de taUe , à leurs amis 
& aux inconnus ; ib ne ceflent de la corner 
îaux oreilles de tout le monde.. Ceft pour 
empêcher le mauvais effet de cette mémoire 
^op fidèle » & qui tient du reproche , quç 
nous avons exigé l'oubli de la part du bien- 
faiteur, & que nous Tavons condamné à un 
filence abfolu , en loi ordonnant plus qa'^ 
n'en peut faire. Quand on foupçonne la fi- 
délité de ceux à qui Ton commande , on leur 
demande au-delà du néceiTaire , pour en ob- 
tenir précisément ce qu'il faut. Tel eil la 
but de l'hyperbole, de conduire à la vérité 
par le menionge. Âinfi le Poète qui a dît : 

Plus prompt que les zéphîrs« &plus blanc que la nei'ge, 

a dit une chofe impoffible , afin de faire croire 
le poffible autant qu'il pouvoit. £t celui qui 
a dit : 

Plu$ immobile Hiu*iin rocher ^ 

£t plus impétueux qu'un fleuve , 

n'a pas prétendu pérAïadet qu'un homme pot 
être aum immobile qu'un rocher. L'hyper- 
bole ne fe flatte pas aobtenir tout ce qu'elle 
ofe demander ; mais elle ^rme ^incroyable 
pour parvenir au croyable. Quand nous dîr; 
ions : que le bienfaiteur oublie fon bienfait ^ 
cela veut dire, qu'il fe conduîfe*, qu'il (affe 
comme s'il l'avoit oublié ; que £i méimûre 
ne paroifTe point, 6c ne nuife pas à fa bonne 
(pâion. De même , quand nous difons , qu'on 



Quidam çnim beneôcium t{uod dederunt^ 
emnibas circufis narrant : hoc fobriî loquun* 
tiir, hoc çbrîî non continent : hoc ignotis 
iageruiit, hoç amiciç committunt. Ut ha^ç 
nîmia & exprobratrix memoria fubfideret» 
çbliyifçi eum qui dédit , juflSmus ; & plys 
impemndo quàm prasfiari poterat , filentium 
fiiâiimus. Quoties pariim fiducia^ eft in his 
quill^us inipera$, ampliùs efte:^gendum quàm 
fatis eft y ut prsftetur quantum fatis eft. la 
hoc ômrîis hyperbola excedit , ut ad veruni 
9içndacio veniat. Itaque ille cùm dixit : 

Qui ç/indorc nivcs antcircnt , eurfihus aurasi 

Quod non poterat fieri , dixit ; ut credere^ 
tur qvantùm plurimum poflet. Et qui dixit t 

r 

His immQbHior fcopuUs ^ viplaitior amnem 



'.'■ . .. i 



Ne hbc «Juïdem fe pçrfuafurum putavitali-i 
^piem.Mtap immobiiem efTe q^xim £cop\iLuml 
Kuîiquam tantiim . fperat hyperbola, quan-t 
tùm audet ; fed incredibilia afErmat , ut àcf 
çxedibiha.perveniat. Cùn^ dicimus ,. qui he^ 
neficium dédit, oblivifcatw.;.boc.dicimu$g 
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ne doit point répéter un bienfait « nous ne 
prétendons point exclure toute répétidon; 
car fouvent il eft néceffiére de Pènger 4e» 
ingrats , & d'en rappeler le fouvenir a^x 
perfonnes recbnnoiiiantes. Quoi ! je n'indî« 
quenû pa» l'occafion à celui quî^ Tignore ? Je^ 
Qe lui ferai pa^ connoîtve mes oefoinsi Pour-» 
quoi faut -il qu'il en prétende caufe. d*ignor 
rance, ou que je lui donne lie chagrin de 
ifaroir pas lu qu'il pouroit m'obliger ? L^a- 
yertii&fnent peut donc quelquefois avoic Jieu, 
pourvu au*il foit honnête , & qu*il ne fe 
lafle pas aune manière trop exigeante, coïk- 
me u l'on appeloit en Jufiice. 

Socratt diioit un jour à fes amis : J*mroîs 
acheté un manteau , fifavoîs tu de Varient. Il ne 
demandoît àperibnne en particulier ^Favis^toî^ 
pour tous. (Je fut à qui lui foumiroit ce qu'il 
parotflbit déitrer. En effet , ce que demandoit 
Socrau , étoit en foi peu de choie ; mais c^étoit 
«n grand avantage que celui d'^^iger Socraie» 
il ne pouvoit leur £ure un. reproche plus doux* 
T aurais acheté un manteau ^ fi j* avais eu deVat'-- 
gent. Après ces mots y celui qui fe hâta le plus 
de donner , donna encore trop tard. Il avoit 
déjà manqué à Socrate. St nous défendons 
â*éxiger le retour, c*èft à caùfe de ceux qui 
l^<9cig€^ avec tro^ de rigueur , & tUhL^ptkâr 
l'interdire abfplumefit , puifqu'il eft, bon quels 
quefois de le faire* Un jour jinfiippe (^i) 



' k 



( I )Anflïppe^ dîfeîple de' Socrate , doAt' îT âouclt 
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fimilis fit oblito. Memoria ejus non appa* 
reat , nec inctorrat. Cùm diciinus , benefi<* 
cium reped non oportere , non ex toto 
repetitionem toUimus : fispe tmm opus eft 
inalis, exaftore, etiam bonis, admonîtore. 
Quid ergo ?Occafionem ignorant! non often^ 
dam } Neceffitates îDl meas non detegam i 
Quare nefcLQTe fe aut mentiatur aut doleat î 
Interveniat aliqu^xido admoaitio, fed yere« 
cunda , quae non pofcat , nec in jus vocet; 
Socrates amicis audientihus : Emiffcm l 
inquit, pallium , fi nummos haberem. Nemi«( 

nem popofcit , omnes admonuit. A quo ac^ 
ciperet^ ambitus fuit, Quidm effet? QuanJ 
tulum enim erat , quod Socrates accipiebat: 
At multum erat, fuiffe, à quo Socrates 
accîperet. Non ilios caftigare molliùs po-i 
tuit. Emiffcm j inquit , pallium ,.fi nummo4 
htthercm. Poft hasc, quifquis proper»verit,y 
ftro dat. Jam Socrati défait, Propter acerboa 
exaâores repetere prohibemu$ : non ut 
nunquam fiât , ^ fed ut parce. Ariftippuç 
aliquandô deleôatus ûnguento : Malè , in^ 
yxit, ifti$ efeminatis eveniat>.^ui r^ 
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^yant fenfi nn excellent parfum. Malheur ^^ 
dût -il, â ces . ejjflmmés qui mu gâté une fi 
konne chofe ! On peut dire de metne : Mal* 
beur à ces maudits trafiquans de bienfaits, 
aui nous, ont prirés de cette douce liberté 
ce demander le retour à nos ami^ l Pour 
moi^ je ne craindrai pas d'ufer de ce droit 
^e donne l'amitié. Je n'irai pas , à la vérité, 
}tifqu'à me plaindre, & jufqu'à dire : ^i) 



Honteufement diaffédu lieu de ca naifTance, 
Je fai fait partager ma royale opuleace. 

Ce n^eft point là un fimple avis, mais un 
xeprocbe^ on outrage. C'eft là ^re baïr Ton 
tienfait ; c'eft autorifer Tingratitude & la 
juftifier. Il fuffit de rappeler le fouvenîr du 
bienfait, par des paroles douces & amicales. 

Si tu n'eus jamais H^u de te plaindre de moi , 
* Si jamais ma perfonne eût des charmes ppur toi. 

Demandez - vous comment il fout en agir 
envers les ingrats ? Sans rancune , avec man- 
Aiétude, avec grandeur <l1ime. Que l'ingra- 
titude, quelaue grande qu'elle puifTe être» 
rfe vous ôte jamais le plaifir d'avoir obligé ^ 

Î'ue jamais elle ne vous arrache ces expref- 
ons de repentir: Je vcudrois ne lui avoir pas 
rendu fervice. .Alle^i jp^ême jufc[u'à yp«s ré-. 

( I ) Les vers latins font tirés du quatrième Livre, 
ée ^Enéide i Us premierf Vt 373 , ce le^ féconds, 

tam 



DE S E N k Q U £. 361 

tam bellam infamav^runt ! Idem dicendum 
cil : malè iftis improbis & importunis bene- 
ficiorum fuorum quadruplatoribus eveniat , 
^ui tag^ bellam admonitionem inter amicos 
fudulerunt \ Ego tamen utar hoc jure amici- 
tld?. Nunquam » ne querens quidem , dicam. 

EjtHum littore âgentem 
^ E'xcc^l , & regni démens in paru locavU 

Non efkiîAa admonitio » non : convicium 
èft. HoiJ éft in odium bénéficia perducere. 
{loç eft efficere, ut ingratum elle, aut 
Kceat^ aut juvet. Satis ^ abundéque eft , fub- 
mi/fis & familiaribuis yerbis memoriam re* 
viaçar«: -> . 

« 5/ hene quiâ dt te nurui , fuit aut tihi quidquam 
dulct meum^'^y 

^uœri^ quemâdoiodum ingrat! ferendi fint ? 
Placidoi aninno^- manfueto, magno. Nun- 
qiiam' te iaiù ihhumanus , & imltiemor , 
&jHgr3^its pÇ^sdUf ut non tamen de- 
diffe deleftét. Nunquam in has voccs in- 
juria: impellar: Veiiem non feciffe. fieneficii 
■ '''' ■ ' ~ ~^ ^~* ' " * — ^- • I 

V. ^ly ,'dans les prierfes & les rèptoches que Didon 
f'ait 'kx»aée'f qui eil fur le point de la quitter. 
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jouir de ce que votre bienfait a été malheu- 
reux. Gardez -vous bien de marquer de la 
furprife & du refTentiment de ce qui efl ar-< 
rivé. Vous auriez plus de fujet de vous 
étonner du contraire. L'un eft détourné de 
la reconnoiflance par Tembarras , par la dé- 
penfe , par le danger , & par le refpeâ hu^ 
main ; il craint qu'en payant de retour , ïï ne 
l'oit forcé d'avouer qu'il a reçu : l'autre , par 
rignorance de fon devoir , par l'indolence ^ 
par fes occupations. Voyez quelle foule de 
paffions environnent le ootiar humain^ &ki 
demandent à être raflàfiées. Vous ne, ferez 
plus étonné que perfonne ne penfe à fendre^ 
cil perfonne ne croit recevoir affez.^ L'un 
ed efclave de fes plaifirs '» de fa gourm^n- 
dife & de fon Intérêt : l'autre, eft tourmeoté 
par l'envie , par l'ambition, & par la gloire 
des armes ; ajoutez- y Torgueuil &. ramoffî**' 
propre. Parmi tant de pâmons turbulentes^ 
comment pouvez - vous chercher la fidélité , 
qui eft une vertu fi paifible ? Si vous» êtes 
indigné devoir tant 'd^îngrats dans le monde, 
' f oyez-le. doncauffi de voir mn| de vpluptiîeux, 
d'avares, de malades, de fiMres,hideiîfes & d^L 
vieillards foibles & décolores. L'ingratitude , tl 
eft vrai', cft^un vké afeeiix>{i} infuppor- 
table , qui iFelâche les liens de la Société ^ & 



; < ■ 'f » ' t l 



( I ) Comme les Grâces , dit ailleurs ISénèque , 
préfident à .la reconnoiflance , & font filles de Ju- 
piter, on peut regarder un trait d'ingratitude coftime 
un facrilègo > & un Quttrage que Ton fait âces aiina-' 
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fûi éciam mfelicltajs placeat* Non eft ^ 
^iiod indigneris tanquam aliquid tiovi ac^ 
tiderit. Magis mirari deberes, fi non ac* 
cidiflet. Alium labor, alium impenfa de^ 
terret, afium periculunij aliûm turpis ve* 
recimdia, ne dum reddit^ fatêatur accepif' 
fe î aliUm ignorantia ofEcii , alium pigrîtia , 
alium occupatie. Afpice quemadmodum im- 
menfae hominum cupiditates hient femper 
& pofcant. Non miraberis ibi neminem red- 
dere> ubi aemo fatis accipit. Âlius iibidine 
infanit^ alius abdomini fervit, alius lùcrî 
totu^ eft : aliu$ Inyi^iâ laborat , alius c?scâ 
^mbitlohe & in gladios mente. Adiice s^Qx*' 
mationem fui nimiam , & tumorem info* 
lentem. Inter afieâus inquietiffimos^ rem 
iquietiffimam , fidem quaeris ? Si indigharî^ 
ingratos effe, indignare luxuriofos, indi- 
gn^reavaros, indignare «gros, defonnes» 
iene$ pallidos. Eft iftud grave vitium , eft 
Intolerabile y & quod difibciet homines» 



■*^ 



blés îmmotuUes. Quia Charlt€s , fovis filidf fint ^ 
^pMÙm Jk grat4 gertre , facrUegium efi , & tam heHU 
■Muellû fo injurhh Dç Btncf^ L, i , c:, 4. 
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qui détruit abfolument cette concorde defi- 
rable qui foutient notre foiblefle ^ mais ce 
vice eft fi commun , que celui qui s'en plaint 
îe plus , n'en eft pas exempt lui - même. 
Examinez en vous • même , u vous avez 
toujours été reconnoifTant envers vos bien- 
faiteurs , fi jamais vous n*avez laiffé périr 
aucun bienfait , fi vous en avez toujours 
confervé un fidèle fouvenir. Vous verrez 
que tout ce qu'on a fait pour vous dans 
votre enfance, vous eft échapé avant votre 
ado^efcence ; que les bien£ûts reçus dans 
votre Jeunefle ne font point patvenus jul- 
qu'à votre vieilleffe. Nous en avons perdu , 
uous en avons rejeté , nous en avons peu à 
peu oublié : il en eft d'autres dont nous 
avons détourné les yeux. La mémoire eft 
«ne faculté fragile, qui ne fauroit fuffire à 
ia quantité des chofes qu'on lui confie. Il eft 
néceffaire qu'elle renvoie autant d'idées qu'elle 
en reçoit , & que les penfées nouvelles chaf- 
ient les plus vieilles. Ceft ainfî que vous 
ji'avez plus aucun refpeâ pour celui qui vous 
a inftruit & élevé, (i) Si vous rentriez pro- 
fondément en vous-même, peut-être trou- 
.vericz- vous , dans votre propre cœur , le 
vice dont vous vous plaignez fi amèrement 
Ceft être injufte que de vous courroucer 
contre le crime public ; & infenfé , que de 
condamner le vôtre. Pardonnez , û vous 
voulez être àb(o\xs vous-même, :=:J*ai perdu 

( I ) Lorfque Sinc^ut éçnTOÎt cette phiafe » 



DE S EN k dU E. 365 

4(juod concordiam , quâ imbieçillLtas noftr;i 
fukitur, fcindat ac diffipet; fed ufque eô 
vulgare eft , ut Ulud nec qui .queritur qui- 
dem efiligerit. Cogita tecum, an qui^iif- 
cunque debuifti , gratiam retulerîs ; an 
nuUum unquam apud te perierit ofiicium,; 
an omnium te beneficiorum memoria co* 
hîitetur. Videbis quae puero data funt , ante 
adolefcentiam elapfa : quas in juvenem col- 
lata funt , non perduraffe in feneâutem. 
Qusedam perdidimus, quaedam projecimus, 
quasdam e confpeâu noftro f^ulatim exie- 
runt : a quibufdam oculos avertimus. In- 
primis fragilis eft memoria , & reçum. turb9 
non fufficit. Necefle eft quantum recipit, 
emittaty & antiquiffima recentibus obniat. 
Sic faâum eft y ut prseceptoris til» non 
effet uUa veneratio. Fortaffe vitium, de 
quo quereris, fi te diligenter excufferis, 
in finu invenies. Inique publico irafceris 
crimini» ftultè tuo. Ut abfolvaris, ignofce. 



conje^re qu*il avoit Néron en vue , & qu*îl com- 
mençoit déjà à en être mécontent* 

Qiij 
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mon bienfait ! Cet homme nef pus tel que Je 
U croyois» Hé bien , ne Timitons pas , &l 
foyons tels que nous devons être. Nous 
ne pouvons fans honte faire le procès à un 
ingrat ; feplaindre d'avoir perdu un bienfait » 
c'efl témoigner qu'il n'a pas été bien placé. 
Plaidons de notre mieux la caufe de lln- 
€rat à notre tribunal. Peut-être n'a -t -il pu 
laire. autrement» Peut-être eft-ce ignorance 
de fa part. Peut - être le fera-t-il dans la fuite» 
Une bonté opiniâtre vient à bout de triom- 
pher des méchants. U n^eft poim de caraôère 
£1 dur ÔL & infenfible , qu'on ne puifTe chai»- 
ger à force de bons procédés. On ne m'a payé 
<d*aucun retour. Qu'y foire ? Ce que font les 
IMeux qui nf >:)s comblent de toutes fortes de 
biens , qui nous préviennent par leurs bienfaits , 
avant même que nous foyons en état de les 
€onnoître,fans que notre ingratitude fait caps^ 
ble d'arrêter leur générofité. Les uns les accu- 
'fent d'indifférence a notre égard ; les autres les 
taxent d'înjuftice; celui-ci les exclut du monda 
qu'il a imaginé, 6c les condamnant aux ténè- 
bres &. à roifivetc , en fait des être lâches & 
imbéciles. Cependant , femblables à ces bons 
pères qui rient des inepties de leurs petits^ 
enfants, ils ne ceffent d'accumuler leurs fa- 
veurs fur ceux qui doutent de leur exiftence» 
& qui méconnoiflent leurs mains libérales. Us 
ne laiflent pas d'en agir avec eux comme 
avec le refte du genre-humain , & ils femblent 
ne s'être réfervé que le pouvoir de faire 
éclater leur bonté infinie» Ûs font .defcçndre 
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PeX^kii hcntfiçî/ffli I AS?^ (fi ilU. qualem fyc" 
ravimus. Simiisnos quales fuimus, ei difli- 
inîles, Ingramà non fine noftro pudore pro- 
trahitur» quoiû^un quidem querela amiifi 
beiîeficîî , non faene dati fignum eft. Qiian^ 
tùm pM^fTumuâ^caufam «jus apud nos aga^ 
ntus : ioptafle <^flan potuit , fortaiTe ignora- 
vit , fortaffe feûurus eft. Vincit malos 
pernnax bonita$y nec quifquam tam duri 
infeftique adversiis diligenda animi eft , 
ut etifm vi traâus bonos non amet. Non 
eft mihi relam gratia^ Quid faciam ? Quod 
pîî • pmniuni rérùm optimi auftores , qui 
bénéficia ignorantibus dare incipiunt, in- 
gratis perfeverant. Alius illis objicît negli-» 
gentiam noftri » aUus iniquitatem : alius illos 
extra mundum fuum projicit, & ignavos, 
hebetefque fine luce , fine uUo opère de- 
Aituit. Nihilomihùs tamen more optimo- 
rum parentum ,, qui malediâis fuorum in- 
fantium arrident , non ceiTant Dii bénéfi- 
cia coagerere^ de beneficiorum auâore 
^bitantibus. Sed aîquali . tenore bona fiia 

per. gentçs populofî^ue diftribuunt, unam 

Q iv 
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foit trompé quelquefois. Quiconque rend un 
bienfait fans oCure » eil un ingrat. Servir le» 
autres , c'eft fe fervîr foi - même. La récom- 
penfe d'une bonne a£lion , c'eft de Savoir 
Êdte. Toutes les vertus uouvent leur falaire 
dans elles-mêmes. Elles ne cherchent pas 
cl'autre récompenfe. Si je fuis reconnoiflant ^ 
te n'eft pas afin xi'être obligé plus volontiers 
une autre fois ; c'eil uniquement pour faire une 
aâion bonne &. belle. Je fuis reconnoiHant par 
plaiflr , & non par intérêt. Tout ingrat ed 
malheureux , & il Tefl dès le moment qu'il 
a réfolu de ne pas rendre le Henfait. Il faut 
donc éviter d'être ingrat, non à caufe de» 
autres , mais S'câtife- ae nous. Il ne revient 
à autrui que le moindre mal de la méchan-' 
ceté. Ce qu'elle a de plus mauvais , & pour 
ainfl dire de plus épais , refie dans le coeur 
du méchant , le déchire & le dévore. La nuf 
Uct ^ comme difoit AttaU (i) notre Philofo- 
phe y hoït cUc même la plus grande partit de fou 
venin. L'ingrat fe tyrannife & fe tourmente 
lui-mênie. IL hait ce qu'il a reçu , parce qu'il 
feiît bien qu'il doit le rendre. 

Si vous vobs piquez de reconnoîflànce , il 
faut être prêt à aller en exil , à verfer votre 
fang , à fouffrir la pauvreté y à voir votre 
innocence flétrie , & expofée à d'indignes 
calomnies. Il esk coûte cher pour £tre recon- 

- - — ^ rrjTTrff^-"''^^^"'""^^— ^^•^^~~"^^"^*— ^-~"^"""*^'^— '""^""""^"^^^ 

(i) Sénè'que appelle Attafe , riofler , parce ^u'il 
étoit StQÏçien, $c q^ull avoit été Coq maits««^ ' 
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Xlftiiti» ut adà fœpe • fallatur. Ingratus eft^ 
qui beneficium reddit fine ufurâ. Nemo 
non^.ciim altei-iprodeftjfibl profuit. Reâè 
fafti, feciiTe, merces eft. Virtutum om- 
tiium tfretium In îpfis eft. Non enim exer^ 
c^tur? ad pi^miu/oni. Gratus fum , non v$, 
allus niîhî libentîù^'prasftet , fed ut rem ju- 
cundif&mam iac pulcherrlmam faciam. Gra- 
tus fum 5 non quia expedît, fed quia )uvat. 
Nemo , fi ingratus eft , non mifer erit. Non 
differo .iQum , .ftatim mifer eft. Itaque in<- 
grati effevitemus, non aliéna cailsâ, fed 
noftrâ» Minimum ex nequitiâ y leviffimum- 
que ad alioâ redundat. Quod peifimum in 
illâ eft, & ut ita dicam , fpiffiftimum , do- 
iûi.rdniane]t,.& premit habentem : quem- 
adiiiordum- Aftalu^^ riofter diceré folebat : 

Malïtïa ipfa maximampartem venerd fui bi" 
hit. Torquet ingratus fe & macérât. Odit, 
quas. açcepit , quia redditurus. Si referre 
vis gratiam, & în exilium eimdum eft, & 
eSundendus fan^uis^ &, fufçipienda egeftas» 
& ipfa innocentia fsepe maculanda, indi- 
gnifque objicienda rumoribus* Non parvo 

Qvj 




EXTRAIT 

DU PREMIER LIVRE DU TRAI1È 

DE LA CLÉMENCE. (0 

X L fuffit que l'on Toit homme , pour être cher 
à mon cœur , & pour trouver grâce auprès 
âe md. Cependant il ite fant pomt pardon- 
ner à tous généralement; car dès -lors qu*t>ii 
ne met plus de différence entre les bons &: 
les méchants , il doit en réfultcr néceffaire- 
ment, une confafion «&eufe ^ & un délire 
de vices dans la fociété. Il faut, donc u^r 
d'une certaine retenue , & n'avoir ni une clé- 
mence trop étendue & trop vulgaire , ni une 
clémence trop exclufiye & trop bornée; eaç 
il y a autant de cruauté à pardonneir à tout 
le monde, qu'à ne pardonner à perfonne. Il 
faut garder un fage milieu ; mais comme le 



( I ) Ce Traité fut éé^té à Néron par Sineque dan» 
les premiers jours du règne de cet Empereur, qui . 
annonçoit le plus doux 8c le plus fage des gouverne- 
ments. Le deffein du Philofophe-Miniûre étoit d*eiw . 
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EX LISRO PRIMO 

DE CLEMENTIA. 

JNsMO non homîms nomine apod me 
gratîofns eft. Non tamen vulgô ignofcere 
decet ', nam ubi difcrimen inter malos bo- 
fiofque fublatum eft, confufio iequitur , & 
vitiorum eniptio. Itaque adhibenda eft mo' 
deratio , nec promifcuam habere ac vulga- 
rem cleoientiain opottet, nec abfciftam. 
Nam tam omnibus ignofcere crudclitas eft y 
quam nulli. Modum tenete debemus : fed 



tretcBif Ton dîfciple & fon Souverain dans ces difpo-' 
fitîons bienfaiCantes , ou plutôt de détruire en lui le 
fecret penchant qu'il lui connoiffoit à l'inclémence 
& à la cruauté ; mais il en eft de certains carabe- 
res , comme de ces champs malheureux <jue la 
culture la plus foignée ne peut améliorer. ZZ Se4 
ut agri , fie ingénia quadam funt ,, £«« hullo im^uaffi 
€ultu mitefeunt. Murets 
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tempirament qu'il y auroît à prendre entre 
ces deux estrimiiés eft difficile k faifir , il 
faut toujourt, dani le doute ou l'option, pei^ 
cher du cdii de l'humaniié. Comme il n y a 
point de vertu plus douce que la clémence, 
d n'^ en a point non plus qui convienne plu» 
à l'homme, fur -tout aux Rois & aux PriU' 
ces^ car c'efl reflembler à la pefte , que d« 
n'avoir de force que pour nuire. La gran- 
deur d'un Souverain eft bien foltde & bien 
alTurée , quand chacun eft perfuadé qu'il n^ 
pas moins de bonté que de ptiifl'ance , Sc 
qu'il efl auffi zilé pour les autres , <pi'il eft 
au-deltus d'eux: quand on éprouve journel- 
lement Ton attention à veiller aux intérêts du 
public 8c des particuUers , & lorfqu'à fa pr^ 
ience tout fon peuple vole au-devant de lui 
& s'emprefle de lui rendre Tes hommages , 
comme à un aftre favorable & bienfaifanl. 

Vous êtes ( I ) l'âme de la République ; 
celle-ci eft votre corps. Vous lentes donc 
combien la clémence vous eft nécelTaire ; car 
s vous épargnez vous-même en épargnant 
autres. La cruauté dans les Princes eft 
guerre continuelle. La magnanimité fîed à 
t homme, dans quelque rang qu'il puifFe 

.'effet de la clémence eâ de rendre U 



1 ) C«ft 4 Niron que cej paroles s'adr«ITerent. 

s roriginal, l'Auteur Tapollrophe ainlt au coin- 
cement d« fon Traité. Stribm dt CUmtmiâ f Ntro 



Q^ .difficile eft Htfnpersuneatuih, quidquid 
âsquo plus, futuriim eff, in partent &uma- 
niorem prasponderet. NuUam ex* omnibus 
virtutibus magis bomini convenire, ciun 
fit nulta huAianior » CQnftet ilecefTe efl. Nul- 
Um^cleinen^iaex omiûbMS quàm regem aut 
prkitipem deeet.' Nam j^eftifera vis eft ^ 
valere àd' nocendum. Illius magnitiido fia-* 
bilis fiindacaque efl, quem omnes tam fu« 
phi ré efle , quàm pro fe fciunt : cujus cu- 
ram excubare pro falute fingulorum atque 
univerrôrum quotîdie experiuntur; & quo 
précédente, tanquam ad darum ac bene- 
ficum fidus certatim advolant. 

Animus Reîpublicae tu es : illa corpus 
tuum. Vides, ut puto, qxiàm njeceflaria 
clementia fit. Tibi emm parcis, cùm vidé- 
ris alteri parcere. Principum fa&vitîa, bel- 
lumeft* Decet magnanimitas quemlibet 
inortalem , etîam iUum infra quem nihil efl*. 

Qementia in quamcumque domum per-* 

Cttfar^ ift/ittui, &€, Mais comme ce ëëbut eft tout 
en compUhients , )e IVi fupprtiné pour ne donaee 
^uc l'efleocieL. bù ■ - 
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tnaifon où eHe entre » heoreofe & tranqnïle) 

mais plus cette vertu- eft rare dans les pal^^ 
des Rois , plus elle y eft digne d'admiration. 
Une grande âme fied bien à une grande for- 
tune. Or c*eft le propre d'une. igrande â<p^ 
d'être toujours cal^ oc painble.^ & de mér 
prifer les injures & les ofienfes, La colère 
eft le vice des femmes;^ celui des^ammaoït 
le$ plus, foijales « c'eft de mordrie ^ dcrdé^ 
chirer les corps qu'ils ont abattus. Les élé- 
phants & les lions , quand ils ont ten'âflé 
leurs ennemis, paflent outre fans leur &à^ 
aucun maU L'acharnepient eft le vice des 
bêtes les plus ignobles. 

Il n'eft perfonne qui pardonne plus difEcî- 
lement (Jue celui qui a foùvent été dan's le 
cas de demander lô pardon* . ' 

Si les Dieux juftes & cléments , ne lafifient 
pas auffitot leur foudre fur les Grands de la 
terre qui font coupables envers. eux, combien 
eft -il plus jufte qu'un homme qui commande 
à d'autres hommes » exerce fon empire fur 
eux avec bonté & indulgence ! C'eft la dou- 
ceur qui fait la fureté des Rois. Une ven- 
geance tt^p fréquente retient la haine de 
quelques particuliers y dc irrite celle de la mul- 
titude. Comme des arbres élagués n'en re- 
pouffent que plus de branches , de tncme un 
Roi cruel ne ftiit qu*augmenrer le nombre de 
ies ennemis, en cherchant à les détruire.; car 
les pères & les enfants , les parents de les 
amis de ceux qui ont été immolés, fe fac« 
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•renerit^ eàm felicem tranquiltainque praï> 
ftabît; fed in regiâ quô rarior, eo mirabi^» 
lîo^. . Magnam fortunam magaus animus 
Ndecet. Magni autem anîmi eft proprium^ 
placidum efie , tranquil|umqiie , & injuriasr 
atque oâbnfioites femper <iefpicere. Muli^ 
bre eft, furere in ira : ferarum vero , nec 
gçnerc^arum quidem» praemordere & ur- 
gei*e projeâos. Elephantes , leonefque tranf- 
èunt quse impulerunt. Ignobilis befti«e per^ 
tinacia eft. 

Nefcio 9 an nemo ad dandam veniam 
diiEcilior fit, quàm qui illam petere fae<^ 
pius flheniit. 

Quod fi Dii placabiles & aequî deliâct 
potentiutn non ftatim fultninibusperfequun* 
tur : quiantè âequîus eft hominem homini* 
bus praepofitum , miti anitno exercere impe- 
rium ! Regibus certior eft ex manfuetudine 
fecuritas ; quia frequens vîndiâa pauconim 
bdium, reprimit, omnium irritât. Quem- 
admodum . prsecifœ arbores plurimis ramis 
repullulant , ita regia crudelitas auget 
isimicorum numerum , toUendo. Parentes 
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cèdent les ims aux autres. Je rais vom reo* 
dre cette vérité plus fenûble par un exemple 
pris dans votre iUuftre famille. ( i ) 

Augupe fut un Prince d'un- caraâère-fort 
doux, (a) à ne le conûdérer que du moment 
oii il fe vit le maître du monde. Du temps 
de la République , étant à l'âge où vous êtes 
maintenant) c'eft<-à-dire » à dix-huit ans paffés, 
il s*étoit déjà défait , par trahifon de plufieurs 
de fes amis : il avoit tendu des embûches 
au Conful Marc •Antoine^ & il avoit été un 
des collègues de la fameufe Profcription ; 
mais quand il eut pafTé i*âge de quarante ans, 
'& tandis qu*il féjournoit dans les Gaules, on 
vint lui donner avis que £. Cinna , j>erA>nnage 
de peu de mérite & d'un génie fort borne, 
tramoit une conjuration contre lui. On lui 
-dit oh , quand , & de quelk manière la 
chofe devoit s'exécuter; c'etoit un des coQi- 
plices qui l'en informoit. Augujlc réfolut de 
-le venger du perfide ; & il incfiqua , pour le 
.lendemain ^ un confeil de fes amis. Il pafla 
une nuit fort agitée & fort inquiète , penfant 
qu'il s'agifToit de condamner un jeune nomme 



" (i) Comme ce morceau de Sénèque fe' trouve 
cité en mille endroits. , j'en donne la traduâion telle 
qu'elle eft dans THiftoire Romaine, à quelques ter- 
mes près., que j'ai changés pour plus grande exaôi- 
tude. Perfonne n'ignore que le grand Corneille a 
tiré de ce trait de Sénèque , le fujet de fa belle 
Tragédie dt Cinna, 
^,^) Tqus les Hijlorieiu s*accordeat av«c Séocr 
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emm 5 Kbèrique eonim qui interfeâi funt , 
& propinqui &: amici In locum fingUlorum 
fiiccedunt. Hoc quàm verum fit , admo- 
nere te exemplo domeftioo volo. 

Divus Aûguftus fuît mitis Princeps, fi 
quis illum à priticipatu fiio aftîmare inci* 
piat. In communi quidem Republicâ , cùm 
hoc œtatis effet, quo tu nunc es, duode- 
vicefimum egreffus annum , jam pugione$ 
in finu amicorum abfconderat , jam infidii$ 
M. Antonli Confulls latus petierat^Jam 
fuerat Collega profcriptionis : fed ciim an- 
num quadragefimum tranfiffet, & in Galliâ 
•moraretur , delatum eft ad eum indiciutn 
L. Cinriam, ftolidi îngenii virum, infidias 
ei ftruere* Diâum eft ubi , & quandp & 
quemâdmodum aggredi vellet. Unus et 
confciis deferebat. Conftituit fe ab eo. vinr 
dlcare. Confilium amicorum advocari juf- 
fit. Nox illi inquiéta erat, cùm cogitare 



^ue fur le double caraftère qu*il donne à Auguji& 
qui s^appelolt Oclave jufc£u'au moment où il parvint 
à l'Empire. 
' ' ÔHavc fui cruel, Auguftc fut humain^ ' 
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99 lui dit-elle , écouter les confeils d'une fem- 
M me ? Imitez les Médecins qui , lorfque les 
» remèdes accoutumés ne reufliflent point, 
» effaient de leurs contraires. Jufqu'ici vous 
» n'avez rien gagné car la févéritél Lépidus 
7) a fuccédé à SaWidiénus , Muréna à Lépi- 
i> dus , Cépion à Muréna, Egnatius à Cépion , 
99 pour ne point- parler de tant d'autres que 
» vous avez fait repentir de leur audace. Èi- 
» fayez maintenant de la clémence. Pardon- 
>rnez à Cinna. U ^ft découvert. Il ne peut 
91 plus vous nuire ; & la grâce que vous lui 
99 accorderez peut vous procurer beaucoup de 
'99 gloire. V Augufte charmé d^aVoir trouvé 
quelqu'un qui ^pproqvoit le parti de la dou- 
ceur vers lequel il penchoit déjà lui-même, 
remercia tendrement fôn * époufe , * contre- 
mandu fur-le^chtfmp fes^ amis ; & ayant ap- 
pelé Cinna feul , il fit fortir tout le monde 
de fon appartement , lui ordonna de s'afleoir, 
& lui parla" en ces termes. « J'exige avant 
f> tout, qt^e vous m'écbutiez fans m'interrom- 
9> pre ; que vojiS' me iaiffiez achever tout ce 
9> que j*ai à dire'fans vous récrier : lorfque 
f9 j'aurai iSni , Vous aurez toute -liberté de ré- 
» pondre. Je vous ai trouvé*, Cinpa , dans le 
V camp de mes adverfaires. Vous n'étiez pas 
ij'feuleïnent devenu mon erttiemi', mais vous 
19 étiez né pour l!être. Dans, de teÛes cirçonf- 
j) tances je vous ai accordé la vie. Je vous ai 
9) rendu tout votre patrimoine, ^ous êtes 
« aujourd'hui' fi* riche , & 'dan* une Situation 
»û floriffante^ que }es vainqueurs . portent 

ubi 
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tibi ufitata remédia non procedunt > tentant 

tontraria. Severitate nihil adhuc profecifti. 

Salvidium Lepidus fecutus eft^ Lepidum 

Murena , Murenam Caepio , Ca^pionem 

Egnatius, ut alios taceam quos tantum au- 

ibs pudet : nunc tenta quomodo tibi ccdat 

çlementia* Ignofce L. Cinnaè. Deprehenfus 

eft. Jam nocere tibi non poteil. Gavifus 

fibi- qu6d advocatum invenerat , uxoii 

quidem grâtias egit ; renuntiari autem ex- 

templà amicis , quos in confilium rogave^ 

rat, imperavit, & Cinnam unum ad fe 

accerfit : dimiilîfque omnibus e cubiculo , 

cùm alteram Cinnae poni Cathedram juf- 

fiflet : a Hoc, inquit, primum a te peto, 

» ne me loquentem interpelles, ne meo fer- 

» mone medio proclames ; dabiturque tibi 

jîloquendi liberum tempus. Egote,Cinna, 

ï?CLim in hoftium caftris inveniffem , non 

5> fa6him tantiim mihi inimicum , fed natmn 

V fervayi : patrimonium tibi omne conceffi. 

» Hodîe tam felix es , & tam dives , ut viâô 

i7 yiftores invideant. Sacerdotium tibi peten- 
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»> envie à la condition du vaincu. Je vous û 
M accordé le Sacerdoce que vous m'avez de- 
» mandé , en fefant un pafTe -droit à plufieurs 
I) autres dont les pères avoient fervi dans 

V mon armée. Après que je vous ai comblé 
i> de tant de bienfaits , vous avez formé le 
» projet dé m'affaffiner !. » A ce mot Cinna 
s'étant écrié qu'une telle fureur étoit bien 
loin de fa penfée : u Vous ne me tenez point 
» parole , reprit Augufle : nous étions conve- 
» nus que vous ne m'interrompriez point. Ouï , 
«'je vous le répète, vous voulez m'aflaffiner». 
Il lui expofa enfuite toutes les circonflances , 
toutes les mefufës prifes ; il lui nomma le 
lieu & les complices, & en particulier ce* 
lui qui devoit porter le premier coup. £t 
voyant alors que Cinna étoit concerné &. gar- 
doit un morne filence , non plus en vertu de la 
convention, mais par remors de confcience 
& par terreur , il ajouta : « Par quel motif 
» avez -vous conçu un pareil deffein ? Eft-ce 
» pour régner à ma place ? AfTurément le 

V peuple Romain efl i^ien à plaindre , (l je 
)> luis le feul obftacle qui vous empêche de 
» devenir Empereur. A peine pouvez - vous 
j) gouverner votre maifon. Dernièrement un 
» AfFtanchi vous a écrafé par fon crédit dans 
n une affaire particulière qui vous intéreflbit. 
» Tout vous efl difficile ^ excepté de conju- 
» rer contre votre Prince & votre bienfaiteur. 
» Voyons, examinons : Suis -je le feul qui 
». arrête le fuccès de vos projets ambitieux? 
» Penlez- vous réduire à fupporter votre do- 



^> ti, praeterltis compluribus , quoruih pareil-* 
» tes mecum militaverant, dedi. Ciim fie dâ 
wre meruerim , occidere me conftitiiifti!» 
Ciim ad hanc vocem exclamaflfet, procul hanC 
abfeabeffedementiam: « Non praeftas, in- 
» quit, fidem , Cinna: cohveûerat ne inter* 
9> loquererisî>» Occidere , inquam , me paras. 
Adjecit locufti , focios , diem , ordinem in* 
iidiarum ^ cui commiiTum effet ferrum. £t 
x:iim defïxiiin videret, nec ex conventione 
Jara, fed ex confcientiâ tacehtem : « Quo, 
j> inquit ^, hoc animo facis ? Ut ipfe fis Prin* 
>> ceps ? Malè me hercule cum Republicâ 
97 agitur , fi tihi ad imperandum nihil prêter 
ï> me obftât. Domum tiieri tuaift non potes* 
»'Nuper libertini hominisgratiâ, in privatô 
9>judicio fuperatus es. Adeo nihil faciliizS 
M potes , quàm contra Caefarem advocare ? 
5> Cedo , fi fpes tuas folus impedio, Pauluf* 
97 ne te i & Fabius Maximus, & Coffi, & Ser- 
57 vilii ferent j taiitumque agmen nobiîium, 
97 u&n ijiama nomina prseferentium , fed eo-^ 



Rîî 
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« mination un Paulus , un Fabius- Maxîmus y 
w les Cojfus & les Scrvilius , & tant d'autres 
» nobles qui ne fe parent point d'un vain 
w titre , & qui rendent à leurs Ancêtres Thon- 
» neur qu'ils en reçoivent > » Pour ne point 
employer tout ce volume à répéter fon dii- 
cours , Augufle continua de parler fur ce 
ton pendant plus de deux heures , allongeant 
exprès la durée de la feule vengeance qu'il 
prétendoit exercer fur le coupable. Il finit en 
lui difant : « Cinna, je vous ai autrefois donné 
j> la vie comme à mon ennemi ; je vous la 
)) donne maintenant comme à mon afTaflin. 
)y Commençons d'aujourd'hui à être fincère* 
ji ment amis. Efforçons - nous de rendre dou- 
■» teux , fi , en vous pardonnant , j'aurai montré 
9f plus de générofité , que vous ne ferez voir 
99 de reconnoifTance. » Il donna enfuite à Cinna 
le Confulat pour l'année fuivante , en fe plai- 
gnant de ce qu'il n'ofoitpas le lui demander lui- 
même. Depuis ce temps , Augufte n*eut qu'à 
fe féliciter de fa clémence. Cinna lui fut tou- 
jours fort attaché & très -fidèle, il le fit fon 
légataire univerfel ; & il n'y eut plus dans 
la fuite de confpirâtion contre Augufte» 

Votre trifaïeul pardonna à tous ceux qu'il 
avoit vaincus ; car s'il ne leur eût pas pardonné, 
à qui auroit-il pu commander ? Il devoit à 
fa clémence les MefTala , les Afmius , les 
Cicéron , ( i ) & tout ce qu'il y avoit de 
plus illuflres Citoyens dans Rome. C'efl cette 

- - - 

( I ) Ce mot de Sénèque ne s'accorde pas avec 
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» mm , qui imaginibus fuis decori funt ? » Ne 
totam ejus orationem repetendo magnam 
partem voluminis occupetn , diutiiis enim 
quàm duabus horîs locutum efTe confiât, 
ciim hanc pœnatn , quà folà erat contentus 
fiiturus, extenderet : a Vitam tibi, inquit, 
w Cinna , iterum do : priiis hofti , nunc infi- 
V diatori ac parricidaî. Ex hodierno die inter 
» nos amicîtiaincipiat. Contendamus, utnim 
w meliore fide vitam tibi dederim , an tu de- 
5> béas ». Poft haec detulit ultro confulatum , 
queftus quod non auderet petere. Amiciffi- 
muih fideli/fimumque habuit , hères folus fuit 
illi ; nullis ampliùs infidiis ab uUo petitus eft. 
Ignovit abavus tuus viâis. Nam fi non 
ignoviflet , quibus imperaffet } Domitios , 
Meffallas, Afinios, Cicérones, &quidquid 
floris in civiiate erat , clementiae fuae de- 

l'Hiftoire Romaine , qui nous apprend qyCAuguJle , 
alors OHave, confentit, par déférence pour Antoine^ 
fon collègue au triumvirat, à mettre Ctcéron au 
nombre des Profcrits. Au refte , on voit par cette 
phrafe, que notre Philofophe , loin de déprifer le 
Prince des Orateurs , comme on a ofé le lui repro- 
cher , lui rend la judice qu'il mérite , en lui donnant 
le titre d'un des plus grands hommes de fon (iècle, 

R iij 
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clémence qui lui procure aujourd'hui cette 
belle renommée, dont bien peu de Princes 
peuvent fe glorifier pendant leur vie. Nous 
le mettons volontiers au rang des Dieux, (ans 
y être contraints par un décret. Nous avouons 
qu'Augufte a été un bon Prince , & qu'il a 
mérité le nom de père de la Patrie , par cette 
raifon feule qu'il n'étoit pas fanguinaire, & 
qu'il vengeoit fans cruauté fes inimitiés per- 
fonnelles, qui font d'ordinaire plus fenfifeles 
aux Princes que les injures : parce qu'il tour- 
noit en plailanteries les mots piquants, & 
ou'il paroiffbit être puni lui-même, quand 
il étoit forcé de punir les autres. Je parle 
d'Augufte dans un âge mûr; car dans fa jeu* 
nefTe il fit bien des chofes auxquelles il ne 
penfoit qu'avec peine dans la fuite ^ lorfqu'il 
c'en rappelott le fouvenir. 

Je n'nonore pas du beau nom de clémence 
une cruauté raffafiée. La vraie clémence , Sei- 
gneur , eft celle que vous faites paroître , & 
qui confifte à n'avoir aucune tache à fe re- 
procher , à n'avoir jamais répandu le fang des 
Citoyens ; & c'eft à jufte titre que vous vous 
glorifiez de n'avoir jaiiiais fait verfer une 
goutte de fang- humain dans toute l'étendue 
de l'univers, dont vous êtes le feul maître, (i) 

La clémence procure donc non-feulement 
plus de gloire , mais pîus de tranquilité ; &elîe 
eft lornement des Empires , comme elle en eft 



( I ) Ceci i\'e{l point une ftattçrie , mais une vé- 
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bebat. Hase clementîa jhodie prsftat ilti 
famam, quae vix vivis Principibus fervit. 
Deum eiTe, non tanquam juflî, credimus. 
Bonum Principem Auguftum , & bene illi 
conveniiTe parentis nomen, fatemur : ob 
nullam aliam caufam , quàm quèd contu- 
melias quoque fuas , quae acerbiores Prin- 
cipibus folent efle , quàm injurias , nullâ 
crudelitate exequebatur : quôd probrofis in 
fe diâis arriflt : qu6d dare illum pœnas 
apparebat , ciim exigeret. Haec Auguftus 
fenéx. In adolefcentiâ multa fecit ad quse 
invitas oculos retorquebat. 

Ego clementiam non voco laffam crude- 
litatem. Hœc . eft , Caefâr , clementîa vera , 
quam tu prasftas , nullam habere maculam , 
nunquam civilem fanguinem fudifle ; & 
hoc magno animo gloriatus es , nullam te 
toto orbe ftillam cruoris humani mififle. 

Clementia ergo non tantiim honeftiores , 
fed tutiores pra^ftat , ornamentumque Im^ 

rite atteftée par tous les Hiftoriens contemporains. 
Cinq ans après on eut lieu de s*écrier : Ô,"antum 
mutatM ah illo ! 

R iv 
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le plus ferme appui. Tandis que tes Roîs 
vieilliflent fur le trône , & laiflent après eux 
leurs royaumes à leurs enfants , & à leur 
poftéritéy la putflance des T3rrans eft auffi 
courte qu'elle eft exécrable. Quelle différence 
y a-t-il entre un Roi & un Tyran ? car 
Pextérieur de la fortune eft le même , & la 
putflance égale. Qu'eft-ce donc qui les dif- 
tingue , fi ce n'eft que les Tyrans font des 
aâes de rigueur par goût & pour le plaiflr , 
& que les Rois ne les exercent que par rai- 
fon & par néceilîté. =: Mais quoi » les Rois 
ne font -ils pas de même tuer des hom- 
mes ? = Oui , fans doute ; mais ce n'eft 
que lorfque l'intérêt public l'exige. Le Tyran 
aime la cruauté, & c'eftparfa conduite, & 
non pas par fon nom feul, qu'il diffère d'un Roi. 
Dénys l' Anc'ùn {i) valoit mieux que bien des 
Rois ; & rien n'empêche de qualifier du nom 
de Tyran L. Sylla , qui ne ceffa d'égorger 
que lorfqu'il n'eut plus d'ennemis. Ceft la 
clémence qui fait qu*un Roi diffère d'un Ty- 
ran , quoique l'un Ôc l'autre foient également 
environnés d'armes & de troupes; mais l'un 
fe fert des armes pour maintenir la paix , & 
l'autre pour contenir une grande haine par 
une grande terreur. Un Tyran ne regarde 
pas lans crainte les bras mêmes auxquels il a 
confié la garde de fa perfonne; car il eft 
odieux , par la raifon qu'il eft craint ; & il 



( I ) Denys PAnçicn , qui de Greffier devint Ty- 
ran de Syracufe. 
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periorum eft , funul & certilUma falus. Cùm 

Reges confenuerint, liberifque ac nepotibus 

tradidexint régna , Tyrannorum execrabilis 

ac brevis poteftas eft. Quid intereft inter 

Tyrannum & Regem ? fpecies enim ipfa 

fortunae , ac licentia par eft , nifi quod 

Tyranni ex voluptate faeviunt, Reges non 

nifi ex causa & necef&tate. Quid ergo? 

Non Reges quoque occidere folent ? Sed 

quoties id fieri publica utilitas perfuadet. 

Tyrannis faevitia cordi eft. Tyrannus au- 

tem à Rege diftat faftis , non nomine. Narrt 

& Dionyfius major jure meritoque prae- 

ferri multis regibus poteft; & L. Syllam 

appellari Tyrannum quid prohibet , cui 

occidendi finem fecit inopia hoftium ? Cle- 

mentia efficit, ut magnum inter Regem 

Tyrannumque difcrimen fit, uterque licèt 

non miniis armis valletur ; fed alter arma 

habet quibus in munimentum pacis utitur, 

alter ut magno timoré magna odia com- 

pefcat. Nec iUas ipfas manus, quibus fe 

commifit Tyrannus, fecurus afpicit; nam 

& invifus eft , quia timçtur ; & timeri vult > 

R V 
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veut être craint » par la raifon qu'il eft odieux; 
& il a toujours a la bouche cette femence 
exécrable 9 qui a été funefle à plufieurs de 
fÎBS pareils : Qu'ils haïfftnt, pourvu qu'ils crai" 
gntnt. Un Tyran ne lait point jufqu'où peut 
aller la rage & le défefpoir , quand la haine 
cft parvenue à fon comble. Une crainte mo- 
dérée retient les efprits ; mais une crainte con- 
tinuelle , exceflive & trop violente , excite l'au- 
dace des plus timides , & les porte à tenter 
les dernières extrémités. La cruauté , entre 
beaucoup de mauvais effets , produit celui-ci : 
c'eft qu*il faut y perfévérer , (i) & qu'il n'eft 
plus poflîble de revenir fur fes pas, & de 
changer de fyftême j car les crimes iie fe fbu- 
tîennent que par les crimes. Or, y a-t-il rien 
au monde de plus malheureux qu'un homme 
qui eft néceffite (2) à être méchant ? O qu'il doit 
lui-même plaindre fon fort î Car il n'eft pas 
permis aujr autres de le plaindre & d'avoir 
pitié de lui. Au contraire , un Prince qui exerce 

( S } Ces- efpèces de maximes fe r^duifent à dire : 
Si vous avez horreur d*un feul crime , à plus forte 
raifon devez- vous craindre d'en commettre plufieurs; 
or c^eft ce qui vous arriveroit infailliblement , fi vous 
pafTiez le premier pas ; car un crime en attire ordi- 
nairement un autre. Vraies en ce fens , ces maximes- 
font faufTes daqs un autre fens. Quand on a eu le 
malheur de s*ëcarter quelque temps du chemin de 
la vertu , /il eft toujours pofiible d'y rentrer , témoin 
l'exemple d*Augufte , que l'Auteur lui-même vient 
de citer. On ne peut (avoir (î Néron a lu ce Traité; 
ce qu'il y Si ée certain» c'eft qu*il parut dans U 
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quià invifus eft ; •& illo execrabili verfu , 
gui multos dédit pra^çipites , utitur : 

Odêrint, dum metuant, 

Ignanis quanta rabies oriatur, ubi fupra 
modum odia creverunt. Temperatus enim 
timor cohibet animes : affiduus vero &; 
acer , & extrema admonens , in audaciam 
jacentes excitât , & omnia experiri fuadet. 
Hoc inter cetera vel peiEmum habet cru- 
délitas : perfeverandum eft 5 nec ad meliora 
patet fegreffus; fcelera enim fceleribui 
tuenda funt. Quid autem eo infelicius , 
cui jam efTe malum neceiTe eft ? O mifera* 
bilem illum , fibî certè ! Nam ceteris mife- 
reri e}us. nefas fit. £ contrario , qui poten** 



^uite avoir pris ces perçles à la, lettte , pour bafe 
de fa cruelle politique. Tant il eft vrai que les eC- 
prits dépravés abufent de tout, & qu*il eft dange- 
reux de leur préfenter ^s phrafes Tufceptibles d'é- 
quivoque ! 

(a) Nul homme ne peut être néceftité à être 
méchant ; c*eft une hyperbole Stoïcienne , & qu'on 
pardonne à un Ecrivain qui n'aimoit pas les correc- 
tifs : mais le morceau qui fuit nous dédommage bien 
de CCS expreftlons trop forte» & peu exa^les, 

R vj 
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aifibletnent fa puifTance, qui eA affable dânf 
es difcours , qui eft d'un accès facile , qui 
cherche à fe rendre aimable & à gagner Taf- 
feflion de fes fujets > qui chérit la vertu & la 
juftice , qui fe plaît à combler les vœux des 
gens de feien, & cfui rejette ceux des mé- 
chants ; un tel Prince, dis -je , eft aimé , ref- 
peé^é & adoré de tout fon peuple.. Ses bien- 
faits le mettent à l'abri de tous les mauvais 
deiTeins & de tous les attentats; il n'a pas be- 
foin de gardes ; il ne porte des armes que 
pour l'ornement. Après tout , quel devoir 
fi grand a-t-îl à remplir? Son devoir eft ce- 
lui des bons pères, qui reprennent de temps 
en temps leurs enfants avec douceur , qui les 
menacent dans Toccafion, & qui font queî- 

Ïuefois forcés dé les corriger. Un père 
mfé déshérite- 1 -il fon fils dès le premier 
mécontentement qu'il en a Jl 11 tente aupara- 
vant tous les moyens pour fixer fon cara^ère 
flottant , & te j:amener dans «la homie. -voie* 
Ce que fait un père, un Prince doit le faire, 
S*il veut mériter " le ' nom de père de îa 
patrie , que nous liii avons donné fans nul 
motif d'aduîiatîon. Tous les autres titres ne 
font que des titres d*honneur. Quand nous 
appelons nos Princes , grands , heureux , 
puifTants , augufles , ce n'efl qu'à la ma- 
jeflé du rang que nous accordons ces titres 
ambitieux ^ qui , dans Te fonds ^ ne fientfient 
rien; mais quand nous appelons un rrince, 
père de Ja patrie , c'eft pour lui apprendre 
que fa puifTance tC^ik autre que la puiffaace 
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riam fuam placide exercet , fermofle affa- 
bilis , acceffuque facilis , vultu , qui maxime 
populos demeretur , atnabilis , «quis deû- 
deriis propenfus , & iniquis acerbus, à torà 
civitate amatur, defendinir, colitur: Hic 
Princeps , fuo beneficio tutus , nihil pra- 
fidiis. eget. Arma ornamenti causa haber. 
Quod ergo oificium ejus èft ? Quod bo- 
norum parentum, qui objurgare pueros 
non nunquam blandè , non nunquam mi- 
naciter folent^ aliquando admonere eûam 
verberibus. Nunquid aliquîs faiius filium 
ad primam offenfam exheredat ? Muîta 
antè tentât , quibus dubiam indolem & 
pejore loco jam pofitam revocet. Hoc 
quod parenti , etiam Principi faciendum 
eft , quem appellavimus Patrera patriae , 
non adulatione vanâ adduâi. Cetera 
ehim cognomina honori data funt. Ma- 
gnos, & felices , & auguftos dîximiis, 
& ambitiofae. majeAati quidquid potuimus 
titulorum congeiHmus , illis hoc tribuentes. 
Pati'em quidem patrîae appellavimus j ut 
fciret datam fibi.poteftatem patriam^ qu% 
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paternelle , qui eft toujours tempérée par la 
douceur , & qui a toujours plus en vue l'in- 
térêt des enfants que celui du père. Un Roi 
donc y ou un père , ne doit couper Tes mem- 
bres qu*à regret , que le plus tard qu'il loi ' 
eft pofUble, & après avoir long-temps cher- 
ché des moyens pour les conferver; car celui 
qui condamne promptement, n'eft pas loin 
cte condamner avec ptaîfir ; & celui qui punit 
trop , s'expofe à punir injuftement. 



La clémence d'un Prince confifte atout adou- 
cir par-tout où il arrive. La vie de tout fujet , 
quelque vil qu'il pnifle être , doit lui être 
chère. Quel qu'il foit , il fait partie de fon 
Empire. Prenons dans les petits Empires un 
modèle pour ks grands. Il y a pluûeurs efpè* 
ces d'Empires. \jn Prince a l'empire fur fes 
fujets , un Père fur fes enfants, un Maître 
d'Ecole fur fes difciples , un Tribun ou vm 
Centurion fur ks foldats. Ne fer^t-ce pas 
un mauvais père , que celui qui fans ceffe 
maltraiteroit durement fes enfants pour les 
feutes les plus légères } De deux Maîtres d'é- 
tudes , lequel feroii le plus dijgne des Beaux- 
Arts qu'ils profeffent l'un & fautre , ou celui 
qui fuftigeroit jufqu'au fang fes difciples pour 
un manque de mémoire, pour une faute de 
lecture , ou celui qui aimeroit mieux les inf- 
truire & les corriger par des avis , ou par 
une honte falutaire ? Qu'un Tribun oa un 
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eft temperatiffinia 9 Jiberis confulens, fua- 
que pofl illos ponens. Tardé fibi pater 
membra fua abfcindat, & in abfcindenda 
gemat, cunâatus mulnim diuque. Propè 
enim eft ut libenter damnet , qui cito. 
Propè ut inique puniat y qui nimis. 

Haec clementia Principem decet, ut qua- 
cumque venerit, manfuetiora omnia faeiat. 
Nemo Régi tam vilis fit , ut iUum perire 
non fentiar. Qualifcunque , pars Imperii 
eft. In magna Imperia ex minoribus peta- 
mus exemplum. Non eft unum imperandi 
genus. Imperat Princeps civibus fuis, pater 
liberis , prsceptor difcentibu» , Tribunus 
vel Centurio militibus% Nonne peffimus 
pater videbîtur, qui afliduis plagis libe- 
ros, etiam ex leviffimis caufis, compefcet? 
Uter autem praeceptor fiberalibus ftudii& 
dignior qui excarnificat difcipulos , (i me- 
moria illis non conftiterit, aut û parum 
agilis in legendo oculus hxferit : an qui 
monîtionibus & verecundiâ emendare ac 
doceremalit? Tribunum, Centurionemque 
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Centurion foit trop févëre, il fera à coup 
fQr un grand nombre de déferteurs (1) qu'on 
n*aura point le courage de condamner. Êû-il 
jufte de commander aux hommes avec plus 
de dureté qu'on ne commande aux animaux 
fans raifon ? Or un habile Ecuyer ne frappe 
point fans cefle un cheval ; ce feroit le moyen 
de le rendre ombrageux & rétif. Il a foin au 
contraire de le carel^r doucement deMa main. 
Un ChafTeur qui veut drefler de bons chiens 
fuit la même pratique ; il n'a earde de les 
effrayer fouvent. Il n'y a point d'animal plus 
revêche que l'homme , & qui demande à 
être traité avec plus d'art , de ménagement 
& d'mdulgence. D'ailleurs quelle gloire re- 
vient-il à un Roi de fon extrême févérité. 
Qui doute de fon pouvoir ? Mais il lui revient 
au contraire une très-grande gloire , s'il fait ie 
retenir dans l'occafion , s'il n'abufe point de fa 
force, s'il en dérobe plufieurs à la fureur d'au- 
trui, & s'il ne facrifie perfonne à la fienne. 
C'efl une chofe louable que de commander avec 
douceur à {qs efclaves. Combien eft-il plus 
jufte d'avoir de bons procédés pour des hom- 
mes libres, d'un rang diftingué , qui ont dés 
mœurs honnêtes , & de ne pas les traiter 
comme les derniers des efclaves ? Qui n'au- 
roit pas détefté Védius Pollion , qui raffafioit 
fes murènes de fang- humain , & qui fefoit 
jeter dans fon vivier pour fervir de nourri- 



(i) Les Soldats déferteurs > chez les Rçmaîas» 
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da iaBvum ; defertores faciet , quibus tam^n 

ignôfcitur. Nunquid nam asquum eft graviùs 

homini & duriiis impèrarî » quàm impera- 

tur animalibus muds ? Atqui equum non 

crebris verberibus exterret domandi peritus 

magiftèr ; fiet enim formidolofus & contu- 

max, nifi eum taftu blandiente permulfe- 

ris. Idem facit venator, qui inftituit catu- 

los veftigia fequi ; nec crebro illis minatur. 

NuUum animal morofîus , nullum majore 

arte traftandum quàm homo : nuUi magis 

parcendum. Nulla Régi gloria efl ex fsva 

animadverfione. Quis enim dubitat poffe ? 

At contra maxima» il vim fuam continet^ 

fi miiltos iras aliénas eripuit , neminem fua& 

impendit. Servis imperare moderatè, laus 

eft. Quantè juftius hominibus liberis , in- 

genuis , honeftis , non ut mancipiis abuti ! 

Quis non Vedium Pollionem oderat , quôd 

muraenas fanguine humano faginabat, & 



n*^toieiit punis de mort qu*en temps de guerre i mais, 
on leur fefoit grâce , quand ils prouvoient qu'ils 
avoient été traités trop durement par leurs Oiâ<* 
ciers» 
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ture aux ferpents, ceux qui avoient eu le 
malheur de PofFenfer. O le miférable qui étoit 
digne de mille morts ! 

Flus un homme eft en état de nuire, plus 
il doit être en garde contre la vivacité de fon 
caraâère. Un Prince a autant à craindre qu'il 
cft craint ; (l) car c'efl s'abufer étrangement, 
que de croire qu'un Roi eft en fureté dans 
une ville où perfonne n'eft en fureté contre 
lui. La fécurité ne s'acquiert que par la fécu- 
rité réciproque. Qu'eft-il befoin d'élever de 
hautes citadelles, de percher ion palais fur 
une éminence efcarpée , de bâtir dans le roc , 
de couper des montagnes , de s'enfermer dans 
de doubles murs , & de s'environner de gref- 
fes tours ? La clémence d'un Roi le main* 
tiendra fain & fauf dans une place publi- 
que au milieu de fon peuple. Il n'eft qu'un 
Fort inexpugnable , c'eft l'amour des fujets, 
Eft-il rien de plus beau que de vivre au vœu 
de tout le monde } Quel plaifir pour un bon 
Prince , que de favoir que fa vie çft chère 
à tout fon peuple , que lorfque fa fanté fe 
dérange tant foit peu, iln*excite l'efpérance de 
perfonne , mais que tous tremblent de frayeur 
de le perdre; que pour fauver fes jours il 



( I ) Senèque a exprime la même penfée > avec 
plus d'énergie dans fa belle Tragédie d'Œdipe. 

* Q^ fciftTA dura fctvus impcrio régit , 
Tm<i timcntcs : m^tm in auHQren rcdU. 
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cos qui fe ofFenderant in vivarium ferpen- 
tibus objicl jubebat ? O hominem mille 
mortibus dignum î 

Tantà hominum moderatior efTe animus 
débet , quanta vehementiùs nocet. Tantum 
necefTe eft Princeps timeat 9 quantum timeri 
voluit : errât enim , fi quis exiftimat tutum 
eS& ibi Regem, ubi nihil à Rege tutum 
eft. Securitas fecuritate mutuâ pacifcen' 
da eft. Non opus eft inftruere in altum 
éditas arces , nec in afcenfum arduos col- 
les emunire» nec latera montium abfcin- 
dere , multiplicibus fe mûris turribufque 
fepire. Salvum Regem in aperto clementia 
prseftabit. Unum eft inexpugnabile muni- 
mentum » amor civium. Quid pulchrius eft 
quàm vivere optantibus cunâis ? Si paulum 
valetudo titubavit , non fpem hominum 
excitari , fed metum ? Nihil effe cuiquam 
tam pretioftim , quod non falute prsefidisi 



Un Prince qui gouverne fes États avec un fceptre 
de fer, craint lui-même tous ceux qui le craignent: 
il eft le premier à reflentir la frayeur qu*il infpice* 
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n'eft aucun de fes fujets qui ne donnât tout 
ce qu'il a de plus précieux , & qui ne penfe 
que ce qui arrive de fâcheux à fon Prince , 
lui arrive à lui - même ? Pourquoi tomes ces 
marques d'affeâion ? C'eft qu'il a fait voir, 
par mille preuves de bonté , qu'il appartient 

Î)lus à la Képublique , que la République ne 
ui appartient. Qui auroit l'audace d'attenter 
à la vie d'un Souverain de ce caraftère? Qui 
ne voudroit , s'il dépendoit de lui , mettre à 
l'abri de tous les accidents du fort un Prince 
qui fait fleurir la juflice, la paix, la pudeur, 
la fécurité , & toutes les vertus , & qui fafit 
régner, dans toute l'étendue de fon Empire» 
l'opulence & l'abondance de tous les biens ? 
Chacun regarde un tel Maître comme un 
Dieu, l'aime, l'honore & le refpeâte,. com- 
me fi c'étoit une Divinité qui fât defcendue 
fur la terre. En effet , n'eft - ce pas être Pi- 
mage dès Dieux , que de fe comporter comme 
eux, d'être bienfaiiant, libéral, ôç de ne faire 
ufage de fa puifTance que pour le bonheur de 
fes ïemblables ? Voilà un modèle à fuirre, voilà 
ce qu'il faut imiter. Joindre la grandeur à la 
bonté, c'eft l'abrégé de la fcience des Rois. 
Un Prince peut avoir deux raifons de pu- 
nir, foit pour fe venger, ou pour venger 
autrui. Je parlerai d'abord de ce qui le con- 
cerne. Il eft plus difficile de fe modérer quand 
on doit la vengeance à fa propre douleur , 
que lorfqu'on ne la doit qu'à l'exemple. Il 
éft inutile de confeiller ici au Prince de ne 
pas croire le mal trop légèrement , d'exami- 
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•fiù commutatum velit ? Omne quod iili 
contingit , fibi quoque evenire deputet ? In 
hoc affiduis bonitatis argumentis probavit , 
non Rempublicam fiiam effe , fed fe Rei- 
publicas. Quishuic audeat ftruere aliquod 
periculum? Quis ab hoc non, ii poflît , 
fortunam t|uoque avertere velit , fub quo 
juftitia , pax , pudicitia , fecuritas , dignitas 
ilorent , fub quo opulenta civitas copia bo* 
norum omnium abundat ? Nec alio animo 
reâorem fuum inruetur, quàm, fi, Diiira- 
mortales poteftatem vifendi fui faciant , 
intueremur vénérantes colentefque. Quid 
aùtem? Non proximum illis locum tenet, 
is qui fe ex Deorum naturâ gerit benefi- 
cus ac largus , & in melius potens ? Hoc 
aâeâare , hoc imitari decet , maximum ita 
haberi , ut optimus fimul habeatur. 

Duabus de caufis punire Princeps folet, 
fi aut fe vindicat, aut alium. Priùs de parte 
difTeram , quas ipfum contingit. DifHcilius 
eft enim moderari , ubi dolori debetur ul- 
tio , quàm ubi exemplo. Supervacuum eft 
hoc loco admonere, ne facile credat, ut 
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ner à fonds la vérité, de pencher du côté 
de l'innocence , & d'être auffi attentif aux 
intérêts de Taccufé, qu*à ceux du Juge. Tous 
ces articles appartiennent à la juftice , & non 
à la clémence. Maintenant nous Texhortons ^ 
s'il eft prouvé qu'il ait été léfé, à fe poffé- 
der lui - même , à remettre la peine , s'il le 
peut avec fôreté; ou du moins à la tempérer ^ 
& à pardonner plus facilement les injures qui 
lui font faites*, que celles que Pon fait aux 
îautres. Comme il n'y a point de grandeur 
d^âme à être libéral du bien d'autrui , mais 
du flen propre ; ainfi j'appellerai clénient » 
non celui qui fe lai (Te gagner facilement quand 
il s'agit des outrages faits à' autrui ^ mais celui 
qui, dansfes iaffaires peribnnelles , n'écoute 
point fon reffentiment ^ qui ne fort pas hors 
de lui-même , qui fent qù^il y a de la gran- 
deur d'âme à fouffrir patiemment les injures s 
quand on eft élevé au rang fuprème > & qu'il 
n'y a rien qui procure plus d'honneur & plus 
de gloire à un Prince , que de fe laifler offen- 
fer impunément. La vengeance produit deux 
effets ; ou elle confole celui qui a reçu l'injure, 
ou elle le met en fureté pour la fuite. La 
fortune .d'un Prince eft trop grande , pour 
qu'il ait befoin d'une telle confolation, & 
la puifTance trop bien reconnue , pour qu'il 
cherche à eflayer fes forces aux dépens d'au- 
trui. Je ne parle ici que des occafions où il 
àuroit à fe plaindre de fes mférieurs ; car 
lorfqu'il voit au-deftbus de lui ceux qu'il a 
vus autrefois fes égaux , il doit fe croire aiTez 
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vertirtî excutiatj ut innocentiâe faveat, ut 
appareat j non minus rem agi periclitantis « 
quàm judicis^ Hoc ad juftitiam, non ad 
clementiam pertinet* Nunc illum hortamiir j 
ùt manifeftè lœfus,, animum in poteftate 
babeat , & pœnam, fi tut6 poterit , donet ; 
fin iriiftùs , temperet , longéque fit in' fuis , 
quàm in alieni^ exorabilior injuriis. , Nam 
quemadmodutn non eft magni animi, qui 
de' alieno liberalis é{t,,fed ilje qui quod 
altéri donat» fibidetrahi^; ita clempntem 
Vocabo , ■ non iii àlièno ddlôrer facikm^ fed 
eumqui , cum fuis Aimulis exagitetur , non 
profUit f 4^i^ ifi«eUigit magni animi effe ^ 
injunàs in fummâ potentiâ pati, nec quid- 
qu^m €flp:glonofais Principe impunè laefo* 
Ulf io • dtiâs ■ fes prseftare folet : aiif fola- 
tium affert ei qui accipit injuriam , aut in 
reliqUum fecuritatem. Principis major eft 
fbrtuna , quàm ut taU folatio egeat ; mani- 
feftiorque vis, quàm ut alieno malo opi- 
nionem virium quasrat» Hoc dico, ciim 
ab inferioribus petitus yiolatufque eft. Naiti 
il p quos pares aliquando habuit , infra fe 
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vengé. Un efclave , un ferpent , une flèche 
peuvent tuer un Roi ; mais pour conferver 
un homme , il faut être plus grand que Celui 
que l'on conferve. Un souverain doit donc 
uier généreufement du pouvoir qu'il a reçu 
des Dieux , d'ôter ou de donner la vie , 
fur -tout à regard de ceux qu*il connoît pouf 
s*étre oppofés autrefois à fa grandeur aâxielle. 
Dès qu'il a eu le bonheur d'y atteindre ^ fa 
vengeance doit être fatisfaite » & le coupable 
eil afTez puni : car celui qui doit la vie , eft 
fuppofé l'avoir perdue ; & quiconque s'eil 
prollerné aux pieds de fon ennemi pour en 
attendre la fentence de vie ou de mort , ne 
peut plus vivre que pour la gloire de fon 
confervateur » à laquelle il donnera plus de 
luftre en vivant , que s'il avoit difparu pour 
toujours. Il faut en agir avec d^autant plus 
de modération à l'égard des fimples Citoyens » 
inconnus & de condition baffe & obfcure , 
qu'il n'y a aucune gloire à les affliger. Pardon- 
nez volontairement aux uns , dédaignez de 
vous venger des autres, & abdenez *- vous 
de les toucher, comme ces petits infecles 
qui fouillent , par leur fang , la main qui les 
écrafe. Quant à ceux qui font punis ^ ou à 
qui l'on fait grâce en public, ce font autant 
d'occafions favorables qu'il faut faifir pour 
faire éclater fa clémence. 

Paflbns aux injures faites à autrui. Pour 
les venger, la loi fuit les trois règles fui- 

videt 
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^A^det, fatis vindicatus eft. Regem & fervus 

tKcidit , & ferpcns , & fagitta. Servavit qui- 

'dem nemo , nifi major eo quem fervavit 

Uti itaque animosè débet tanto munere 

Deorum , dandi auferendique vitam potens i 

m his prasfertim quos fcit aliquando fuo 

faftigio obftitifle. Hoc arbitriiun adeptus « 

ultionem implevit , perfecîtque quantum 

yer s pœnas fatis erat. Perdidit enim vitam l 

qui débet, & quifquis ex alto ad inimici 

pedes abjeâus , alienam de capite fuo fen« 

tentiam expeâavit, in fervatoris fui glo- 

riam vivet , plufque nomini ejus conferet 

ïncolumis, quàm fi ex oculis ablatus efîet. 

Cum ciyibus , & ignotis atque humilibus ; 

teo moderatiiis agendum eft 9 qud minoris 

eft afflixifle eos. Quibufdam libenter par*: 

cas : à quibufdam te vindicare faftidias,- 

& non aliter quàm ab anim^ibus parvis , & 

obterentem inquinantibus , reducenda ma? 

nus eft. At in iis qui in ore civitatis fer^: 

vati punitique erunt, occafionç notas cle^ 

mentias utendum eft. 

Tbinfeamus ad aliénas injurias , in quî«-^ 

* S 
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vantes , auxquelles un Prince doit également 
s'aflujétir. U faut qu'il ait pour objet de eor- 
Ttger celui qu'il punit , ou de rendre les aù« 
très meilleurs par l'exemple de fon châti- 
ment, ou de pourvoir à la fureté publique 
par la deftruâion des méchants. La moindre 
peine eft toujours la plus propre à corriger» 
Celui qui a encore quelque choie àconferver, 
fin eft plus attentif iur lui-même , & vit avec 
plus de fageflfe & de précaution ; mais on 
ne ménage plus fon honneur , une fois qu'on 
l'a perdu. Oeft une efpèce d'impunité , que 
ide n'être plus furceptible d'aucune punition. 
La rareté des fupplices , dans un état , eft 
avantageule aux bonnes môeùt's ; car la mul- 
titude des coupables fait .qu'en s'accoumme 
a l'être. Il y a moins de tléshonneur à être 
condamné, quand on l'eft daAs la foule , & 
la rigueur perd beaucoup de fa force & de 
ion autorité « quand elle eft employée trop 
fouvent. C'eft le. Prince qui fait régner les 
mœurs dans'^fôniÉtat. Enfermant les yeux 
fur certains vîées , il réuiffit mietkx à les' cor- 
riger ,' qu'en les attaquant de front ; non pas 
certçs qu'il doive les approuver, mais il peut 
témoigner de la peine & du regret , quand 
il èft forcé d'en venir à la. punition. La clé- 
mence du Souverain fait qu'on a plus de 
honte de fe trouver en fauté. La "peine pa- 
rent plus rîgoureufe, quand elle eu infligée 
par un homme d'un çaraâ;ère doux & mo- 
déré. De, plus , vous remarquerez que l'on 
commet plus fouvent le$' fautes que Tofl 
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bus yindicandis hsec tria lex fecuta eil, 
quas Princepd quoque fequi débet y aut 
ut eum quem punit , emendet ; aut ut 
pœna ejus ceteros meliores reddat; aut 
ut fublatis malis fecuriores ceteri vivant; 
Ipfos faciliùs emendabis minore pœna. 
Diligentiiis enim vivit, cui aliquid inte* 
gri fupereft. Nemo dignitati perditae parcit.' 
Jmpunitatis genus eft , jam non habere 
pœns locum. Civitatis autem mores magis 
corrigit parcitas animadverfionum. Facit 
enim confuetudinem peccandi multitudo 
peccantlum; & minus gravis nota eft," 
quam turba damnatorum levât; & feve« 
titas affiduitate amittit auâoritatém. Con« 
flituit bonos mores civitati Princeps, & 
vitia e}us felidùs reprimit, £ patiens eo- 
jrum eft, non tanquam probet, fed tan- 
quam invitus., & cum magno tormento 
'ad caftigandum veniat. -Verecundiam pec- 
candi facit ipfa dementia regentis. Gra* 
- vior midt6 pœna videtur , quas à miti 
' .viro coiïftituitur. Praeterea videbis ea fe- 

^ pe committi, quas fa^pe vindicantun Mult6 

S ij 
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punit plus fouvent. Les enfants fe portoienf 
x>ien moins à commettre le dernier des cri- 
mes , lorfqu*il n'y avoit point de Loi qui le dé- 
fendit. Auffi des Légiflateurs d'une prudence 
confommée , d'une iagefle profonde , avoient 
mieux aimé pafler ce forfait fous filence , le 
regardant comme incroyable , & au-deflus de 
toute audace , oue de montrer qu'il étoit poffi- 
|}le , en les profcriv^nt* Âinfi les parricides ont 
commencé avec la loi* C'eft la punition de ce 
crime qui l'a enfeigné. Dans un Etat où l'on ne 
punit que rar.ement, tout le monde s'accorde 
fi être vertueux, & à refoeâer , pour ^inii dire» 
}'jntçrêt public. Perfuadez à un peuple qu'il 
feft vertueux, il le fera. Croyez -moi, rien 
ii'eft plus dangereux que de montrer à une 
ville combien elle renferme de coupables. Il 
s'étoit autrefois élevé dans le Sénat un avis ten- 
dant à diftinguer, par l'habillement, les per- 
fonnes libres des efclaves. Mais bientôt on 
^'aperçut combien il y auroit de danger à don- 
ner à nos efclaves la facilité de nous compter. 
Il en arriverait tout de même , il l'on ne par- 
donnoit à perfonne* On vçrrpit d'un coup-d'euil 
combien le nombre des méchants l'emporteroit 
fur celui des bons^ La quantité des fupplices ne 
déshonore pas moins un Prince , que la quan- 
tité dçs morts ne déshonore un Médecin* 
Plus Un gouvernement efi doux, & mieux il 
eft obéi* yefprit humain, comme nous 1'^ 
. vons dit , eflk revêche , contrariant , & enne- 
mi de la violence. Il fuit plus volontiers qu'il 
fie fç laiiTe conduire^ fie çonime des çoanUji J 



1 
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îmlniis audebant liberi nefas ultimiim ad- 

mittere, quandîu fine lege crimen fiiit* 

Summâ enim prudentiâ altiffimi viri & 

rerum naturse peritiffimi maluenint» velut 

incredibile fcelus, & ultra audaciàm pofi« 

tum prasterire , quàm , dutn viiidicant , 

oftendere pofl*e fieri. Itaque parricids cum 

lege cœperunt , & iUis facinus pœna mon- 

ilravit. In quâ civitate rarà homines pu* 

niuntur , in êâ confenfus fit innocentias ^ 

& indulgetur velut publico bono. Putet 

ie înnocentem effe civitas : erit» Pericu- 

lofum eft , mihi crede , ôfteiidere civitatî 

quanta plures mali fint. In Senatu diâa 

eft aliquandô fententia , ut fervos à li- 

beris cultus diftingueret. Deinde appa- 

xuit, quantum periculum immineret , fi 

fervi noflri numerare nos cœpiffent. Idem 

fcito metuendum efTe, fi nulli ignofcitur. 

Citô apparebit , pars cîvitatis deterior 

quanta praegravet. Non minus Prîncîpi 

turpia fiint multà fiipplicia , quàm Medico 

multa , funera. Remiffiiis imperanti meliiis 

paretur. Namrâ contumax eft humanug 

nj 
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d'une race noble & généreufe obéiflent ixûeux; 
quand on leur lâche un peu la bride , ainfi 
l'innocence fuit d'elle-même , & de plein 
gré, les ordres de la démence. Tel eft le 
meilleur fyftême pour bien gouverner. Oeft 
une rage de bête féroce , que de fe repaître 
de fang , que d'aimer à entendre des cris , 
&L à voir des corps couverts de plaies & de 
bleflures. Quiconque trouve du plaifir à ces 
horribles fpeâacles , qu'il renonce à la ibciété 
humaine , & qu'il aille fe mêler dans les fo- 
rêts parmi les animaux carnaciers & farouches.' 
Le malheur marche de près fur les pas d'un 
homme porté à la cruauté. Les haines , les 
poifons , les glaives meurtriers l'environnent. 
Il eft expofé à autant de dangers , qu'il en fait 
craindre aux autres. Souvent leurs propres 

fardes fe font révoltés contre les Tyrans, 
c ont exercé envers eux la perfidie ^ la trahi- 
fon , l'inhumanité , & toutes les horreurs qu'ils 
en avoient appris à pratiquer. Mais fuppofons 
qu'un Prince cruel foit en fureté , & qu'il n'ait 
nen de pareil à craindre , quel gouvernement 

3ue le uen ! Ceft l'image d'une ville prife 
'afTaut. Tout y efl dans la confiifion ^ dans 
les pleurs & les alarmes» On y craint tout » 
îufqu'à fes plaifirs. On n'efl pas à table en 
fureté. Il faut y veiller fur fa langue, même 
au fein de l'ivrefTe. Veut -on afEfler aux 
ipeâaoles ? Ceft là qu'on cherche à fufciter 
contre nous des accufations « des dangers» 
Grands Dieux ! quelle horrible vie que d'ê- 
tre fans cefle occupé à tuer y à égorger , à 
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^imus, & in contrarium atque arduum 

nitens, fequiturque faciliiis quàm ducitur. 

Et ut generofi atque nobiles equi , meliùs 

facili frasno reguntur ; ita clementiam yo« 

luntaria innoceqtia impetu fup fequitur. 

Plus itaque hâc via proficitur. Ferina ift^ 

rabies efi: , fanguine gaudere ac vulneri- 

bus , & abjeâo homine , in iilveftre ani« 

mal tranfire. Crudelem virum à tergo fe- 

quitur everfio : odia , venena, gladii. Tarn 

multis periculis petitur , quàm multorum 

ipfe periçulum eft : aliquando fua prisefir 

dia in ipfos Tyrannos confurrexerunt ; 

perfidiam , & impietatem , & feritatem , & 

quidquid ab iUis didicerant , in ipfos exer- 

cuerunt. Sed puta tutam efle crudelita- 

tem. Quale ejus regnum eft? Non aliud 

quàm captarum urbium forma. Omnia 

moéfta , trépida , & confufa. Voluptates 

ipfs timentiu*. Nonconvivia fecura ineunt ^ 

in quibus lingua follicitè etiam ebriis cu- 

fiodienda eft : non fpeâacula, ex quibus 

matQria çriminis ac periculi quseritur. Quod 

i&aày Dii boni, malum eft, occidere, fse** 

S iv 
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exterminer 1 Quel plaifir barbare peut-on tron*^ 
irer à entendre le bruit des chaînes ,, à con* 
templer des corps mutilés , & des têtes abat* 
tues, à voir couler le fang tout autour de 
foi , à ef&ayer « à faire fuir tout le monde k 
fon afpeâ ? Si les ours & les lions régnoient 
parmi les hommes , fi les ferpents & les au- 
très animaux avoient fur nous un pouvoir 
fouverain , comment pouroient- ils nous gou^ 
verner plus durement ? Ces animaux , dé- 
pourvus de raifon , & que nous taxons de 
cruauté , épargnent tous ceux de leur efpèce,' 
& ne font aucun mal à leurs femblables. Parmi 
les hommes feuls , on poufTe la rage jufqu*à 
ne faire dé grâce à perlonne. Tous font trai- 
tés en ennemis ; inconnus ou amis , étrangers 
ou parents , tous font mis de niveau. 

Quel bonheur que de fauver la vie à plufieun 
hommes , que de les arracher des portes du 
• repas, & ae mériter, par fa clémence, (i) 
la couronne civique ! Il n'y a point de plus bel 
ornement, & qui (bit plus digne d'un Souverain, 
que la couronne fur laquelle font gravés ces 
mots : Pour avoir fauve la vie à des Citoyens. 

( I ) On a déjà jparlë ailleurs de cette couronne ; 
^ui étoit la récompenfe de celui qui avoit fàuvé la 
▼ie à un Citoyen dans un combat. Après la bataille, 
quand le fait avoit été bien conftaté , le Général 
donnoit la couronne civique à celui qui avoit été 
fauve : celui-ci la préfentoit lui-même à fon libé- 
rateur , en préfence de toute l'armée, qui jetoît des 
cris de joie & d'applaudifTements'» Cette couronne 
n'étoit que de branches de chêne , mais elle n*ca 
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vire , deledlari fono catenarum, &ciyiiu]i 
capita decidere , quocumque ventum efl 
multum fknguinis fundere , afpeâu fuo 
terrere ac fugare ! Quas alia vita effet , tt 
leones urflque regnarent ? Si ferpentibus 
in nos aib^ noxioilffimo cuique animali da- 
retur poteftas? lUa ratîonîs expertia, & 
à nobîs immanltatis crimine damnata abfti- 
nent fuis, & tuta eft etiam inter feras fir 
militudo. Âpud homînes tantiim nec à ne* 
ceffariis quidem rabies tempérât fibi, fed 
externa fuaque in asquo habet. 

Félicitas illa, multis falutem dare» & 
ad vitam (2) ab ipsâ morte revocare, & 
mereri clementiâ cîvicam ! Nullum orna-; 
inentum Principis faftigio dignius piilchriuf*: 
que, quàm illa corona oh cives fervatos, 

étolt pas moins honorable. Elle procuroit beaucoup 
de diftînélions $c de privilèges à celui qui Tavoift 
méritée. 

( 2 ) Le plaifir le plus digne de l'homme , dit Ovide ^ 
eft de fauver la vie à un autre homme; c*eft le chef* 
d*œuvre de Thumanité » & le plus fûc moyen de gl» 
gner tous les coeurs. 

ConytnUns homini cft^ hominemfirvare ^ yoluptas i 
£$ mçliùf ttuUâ qtutritur arte favor, 

.Ovid» de Ponto , 1. 2 . £p^ ^ 

Sv 
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DU SECOND LIVRE 

DU TRAITÉ DE LA CLÉMENCE. 

V^ E qui m'a engagé , Seigneur , à écrire fur 
la clémence , c'elt principalement une de vos 
paroles que j'ai recœuillie , lorfquelle fut pro- 
noncée , & que je me fuis fait depuis un plai- 
fir de raconter fouvent aux autres : ( i ) parole 
admirable , & qui n*a pu fprtir que d'une âme 
aufli bonne & douce , que grande & généreufe. 
Burrhus^ votre Gouverneur., perf^nnage de 
grand mérite , ayant deux voleurs à juger , 
vous pripit de vouloir bien écrire vous-même 
les noms des condamnés, & les motifs de 
leur condamnation. 11 y avoit long-temps qu'il 
vous prefToit de finir cette affaire. Comme il 
étoit forcé de vous préfenter leur fentence, 
qui exigeoit nécefTairement votre fignature, 
vous vous écriâtes dans ce moment : u Ah l 
n que je voudrais ne /avoir pas écrire ! » O 
parole digne d'être entendue d'un bout à Tau-^ 
tre de l'Empire Romain ! O parole qu^on ne 
peut trop répéter , & trop rendre publique i 
On parlera de cette douceur de caraôère ; la 
Renommée la publiera dans tous les lieux qui 
font fournis à votre domination ^ chacun f€ 

» (x) Séoèque n'eft pas U feu! qui ait tranfmis k 
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Ex LIBRO SECUNDO 

DE CLEMENTIA, 

|j T de clementlâ fcriberem , Nero C^^*^ 
îàT , una me vox tua maxime compulit i 
quam non ego fine admiratione , & cùm 
diceretur audiifle memini, & deinde aliis 
narrafle : yocem generofam , magni animi % 
magnae lenitatis. Animadverfurus in latro- 
nes duos , Burrhus. Prdsfeâus tuus , vir 
egregius, exigebat à te ut fcriberesin quos 
& ex quâ causa yelles animadverti. Hoc 
fspe dilatum^ ut aliquando. fieret, înftav 
bat Invitus invitp çùm chartam protulif- 
iet, traderetque » exclamafti : VclUm nefcir^ 
Utteras I O dignajn vocem quam audirent 
omnes gentes quas Romanum Impçrliini 
incolunt ! O vocem in conçionem omv 
nium mortalium mittendam ! Tradetur ifta 
animi tui manfuetudo, difFundeturque pau- 

h peftéiké cette belle parole de Néron» SuétQM U 
f»Pporte auffi daas U vie de ce Pf inç«. 
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fera un honneur & un devoir de vous îmJteri 
& par-tout l'on fera cefler les aâes de riguear 
& dlioftiliti. Pardonnei-moi de m'êire an 
peu étendu fur cette parole à jamais n:icmo- 
rable. Mon intention n'eft point de vous â^ttcr 
& de TOUS fûre ma cour \ car vous lavez que 
ce n'eft point là mon caraâère , ( i ) ni ma 
coutume. J'aime mieux vous dire la vérité, 
dût-elle vous ofFenfer, que.de vous plaire 
en vous difant des meofonges. 

La cUmfnce peut fe définir, la modératîofl 
de l'âme , quand on a le pouvoir de fe ven- 

fer ; ou bien , la douceur d'un Supérieur à 
égard des inférieurs , quand il s'agît d^infli- 
ger des peines. Il vaut mieux en propofet 
plufieuit définitions , de peur qu'une feule 
ne faïïe pas bien comprendre la cbofe. On 
peut encore l'appeler , un penchant de l'âme 
a la douceur , dans l'exigence des peines. Les 
perfonnes peu inflruites prétendent que la (è- 
ité lui efl direâement oppofée; mais au- 
e vertu n'efl contraire ^ une autre. Quel 
donc l'oppofé de la clémence ? La cruauté » 
n'elV autre chofe que la dureté de l'âme 
is l'exigence des pemes. Cependant il y en 
ui, fans punir, font cruels, tels que ceux 
tuent des inconnus pour le plaifir de mer. 
ir éviter toute chicane, définilTons la cruao 



i) Uo vrai PUIofophe, ■ <lh us Orateur a 
ic, loue ici GiaoïU , mb {oui Uuï iaffitu 



latim per omne imperii corpus , & cunâa 
in fimîlitudinem tui formabuntur. Parce- 
tur ubique manibus. Diutius hic morari 
me patere, non ut blandiar auribus tuis; 
nec enim mihi hic mos eft. Maluerim ve-* 
ris offendere , quàm placere adulando» 

Clementîa eft temperantîa ahimî , în po-' 
teftate ulcifcendi : vel lenitas fuperioris 
adversiis inferiorem , in conftituendis pœ- 
nis. Plures proponere eft tutius , ne una 
definitio parum rem comprehendat. Itaque 
dici poteft & inclinatio animi ad ienitatem 
in pœnâ exigendâ. Huic contrariam impe- 
riti putant feveritatem; fed nulla virtus 
virtuti contraria eft. Quid ergo opponitur 
démentis ? Crudelitas, quae nihil aliud eft,' 
quàm atrocitas animi in exîgendis pœnis. 
Sed quidam non exigunt pœnas; crudeles 
tamen funt, tanquam qui ignotos homi«-; 
nés occidendi causa occidunt. PofTumus 



Torgiieuil , maïs pour les exciter à la vertu. .Laudai 
homincs^ nçn ut effcrantur , fid ut cxçitcntur» 
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ti , on penchant de l'âme aux aâes d'une tî- 
gueur outrée. Le pardon ell la rémilTiiion d'une 
grande peine qu'on a mérité de fubir. (i) 



(i) Nom n'avoM qu'un fragment fort court du 
fécond Livre du Traité de la Clémence. Par let dé- 
finiiioi» qu'il contient, on feroît tenté d« croire 
^iM lei Mci«M Çopiftti l'oot ttiaiçoii I & qu« c* 
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êflugere cavillationem , & ita definire ut 
fit crudelitas, inclinatio animi ad afperiora^ 
Venia efl pœnse meritse remiffîo. 



morceau formoît le conimencenient du premier Livre* 
If on Sente A culpa, efi yfid Librariorum , dit Muret dans 
fes Commentaires fur les ouvrages de notre PhîlQj 
fophe* 

FI N I S. 



APPROBATION. 

J 'a I lu , par ordre de Monfeigneur le Garde 
des Sceaux , un manufcrit qui a pour titre ; 
Analyfe des Traités des Bienfaits & de la CU- 
mence de Sénèque , en latin & en français ^ & 
je n'y ai rien trouvé qui puifle en empêcher 
rimpreiSon. A Paris, ce 5 Août 1775. 

5ig»<f, TERRASSON. 

PRIVILÈGE GÉNÉRAL. 

x-i O U I S , Par la grâce de Dieu , Roi de 
France & de Navarre : A Nos amés & féaux 
Confeillers , les Gens tenants nos Cours de 
Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires de 
notre Hôtel, Grand Confeil , Prévôt de Paris, 
Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenants Civils, 
& autres, nos Jufiiciers ou'il appartiendra: 
Salut, notre amé le ueur B a r b o u , 
Imprimeur , Nous a fait expofer qu'il défire- 
roit faire imprimer & donner au rublic plu- 
fieurs Ouvrages ayant pour titre : SeleËa 
Seneca opéra in Gallicum converfa ; Analyfe 
des Traités des Bienfaits & de la Clémence de 
Sénèque, en français £• en Latin; Repila CUn; 
Fr^ Jof Desbillons Fabula Mfopia; Quintilien^ 
de rinftitution de l'Orateur, par l'Abbé Gedoin. 
S'il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de 
Privilège pour ce néceilaires* A ces causes , 
voulant favorablement traiter l'Expofant ^ nous 
lui avons permis & permettons par ces Préfen* 
tes , de laire imprimer lefdits ouvrages aa- 



tant de fois que bon lui femblera , & de lé 
vendre , faire vendre & débiter par - tout 
notre Royaume , pendant le temps de fix 
années confécutives , à compter du jour de 
la date des Préfentes. Faifons défenfes à tous 
Imprimeurs « Libraires & autres perfonnes , de 
quelque qualité & condition qu'elles foient, d'en 
introduire d'impreflion étrangère dans aucun 
lieu de notre obéifTance : comme aufli d'impri- 
mer ou faire imprimer, vendre, faire vendre , 
débiter , ni contrefaire lefdits ouvrages , ni 
d'en faire aucuns extraits fous quelque pré- 
texte que ce puïffe être , fans la permiiiion 
exprefle & par écrit dudit Expofant , ou de 
ceux qui auront droit de lui , à peine de con* 
fifcation des exemplaires contrefaits , de trois 
mille livres d'amende contre chacun des con- 
trevenans , dont un tiers à Nous , un tiers à 
l'Hôtel- Dieu de Paris, & l'autre tiers audit 
Expofant , ou à celui qui aura droit de lui , 6c 
de tous dépens , dommages & intérêts ; à la 
charge que ces Préfentes feront enregiftrées 
tout au long fur le Regiftre de la Commu» 
nauté des Imprimeurs & Libraires de Paris, 
dans trois mois de la date d'icelles ; que l'im- 
preffion defdits ouvrages fera faite dans notre 
Koyaume & non ailleurs , en beau papier & 
Beaux caradères , conformément aux Règle- 
ments de la Librairie^ ôc notamment à celui 
du dix Avril mil fept cent vingt - cinq , à peine 
de déchéance du prçfent Privilège ; qu'avant 
<le Texpofer en vente , le manuicrit qui aura 
fervi de copie à l'impreffion defdits ouvrages , 
fera remis dans le même état oii l'approbation 
y 9ura. été dçtmée , es mains de notre très-^ 



cher & fêal Chevalier Garde des Sceaux de 
France le fieur Hue de MiromÉnil, aa'il 
en fera enfuite remis deux exemplaires dans 
notre Bibliothèque publique * un dans celle 
de notre Château du Louvre , un dans celle 
de notre très-cher & féal Chevalier, Chan- 
celier de France, le fieur deMaufeou, & 
un dans celle dudit fieur Hue de Mikoménil ; 
le tout à peine de nullité des Préfentes. Du 
contenu defquelles vous mandons & enjoi- 
gnons de faire jouir ledit £xpofanti Gc. fes 
ayant»-caufes , pleinement & paiHblenient, 
ftns fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble 
ou empêchement, VouloVs que la copie des 
Préfentes , qui fera imprimée tout au long , 
au commencement ou à la fin defdits ouvra- 
ges , foit tenue pour duement figniâée , & 
'aux copies collationnées par 1 un de nos 
lés & féaux Confeillers , Secrétaires , foi 
t ajoutée comme à l'originel.. Commandons 
premier notre HuilTier ou Sergent fur cE 
[uis , de fwre pour l'exécution d'icelles , 
LS aâes requis oc néceflaires , fans deman- 
• autre permiflion , & nonobftant clameur 
haro , charte normande , & lettres à ce 
itraires : Car tel eft notre ptaiûr. Donné 
ontainebleau , le dix-neuvieme jour d'Oc- 
ire , l'an de grâce mil fept cent foixante- 
nze, & de notre règne le deuxième. 
Pas. l£ Roi en son Conseil. 
Signé, LE BEGUE. 

legifirifuT U Rfglftrt XX de U Chambre Reytk & 
dUaU du Lihrairts 6- Imprimeuri diParU,n j^j, 
J9 , tonformimentaiiRiglimentdtiytj. AParit, 



INDICULUS AUCTORUM, 

Quos in lucem edidh J. Sarsou ^ quorumqUe 
cditîo locupUtatur tum egregiis diagrammath^ 
bus, mm emendatîjjîmis vitîculîs , exaratis a 
ccUbratiJJlmis DD, Cochin & Eifen 4 aliifquc 
ccUherrîmis Magiflris , in -12. 

Vjatullus, TibuUus , Propert!us« 

Lucretius. 

Virgilius, a.voL i/i-ii , 1767» 

Horatîus. 

Juvenalis & Perfius. 

Phaedri & Aviani Fabulae* 

Martîalis Epîgrammata , 2 vol. 

Pub. Ovidius Nafo , 3 vol. 

Lucani Pharfalia cum Supplementis Mûi^ 

Plauti Comœdias , 3 vol» 

Caefaris Commentaria ^ 2 vol. 

Q. Curtius. 

Salluflius. 

Velleius Paterculus, 

Eutropius. 

Cornélius Tacitus , 3 vol. 

Bezae , Mureti & J. Secundi Juvenillaj 

Encomium Morix. 

Cornélius nepos. 

Juilinus. 

P. Desbillons Fabulas. 

Sarbievii , (Cafimiri ) Carmîna. 

Sarcotis ôcCaroli V. Carmina, à P# Mafenîoj 



Ciceronîs Opéra , 14 voL 

Plinii Epiftolae , ôc Panegjrricus Trajano diSusi 

Imitatîo Chrifii ex recenfione Valart. 

Novum Jefu Chriûi Teftamentum. 

Vanierii Praedium rufticpm , 1774. 

Seleâa Senec» opéra cum interpretatlone gai- 

lica. 
Titus Livlus ex recenfîofie LaIlemant,7vo]« 

1775* 
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